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Lettre à M. le professeur Maspero sur la vocalisation des 
noms égyptiens. 


Par 
Edouard Naville. 


Monsieur et trés-honoré confrére, 


Vous n’avez pas oublié nos conversations de l'hiver dernier à Mohammeriah. Vous 
vous êtes rappelé que tandis que les ouvriers cherchaient l’ouverture de la petite py- 
ramide d'El Kullab, nous avons souvent discuté la vocalisation des noms égyptiens que 
vous avez adoptée dans vos travaux récents. J'ai le regret de dire qu' aujourd'hui en- 
Core je ne suis pas persuadé, et je me range au nombre de ces personnes qui consi- 
dèrent votre système de transcription sinon comme capricieux, du moins comme pré- 
sentant encore trop d’arbitraire. 
ly a un point cependant sur lequel nous sommes tombés d'accord, c’est Pinten- 
tion de porter ce sujet devant le tribunal de nos confréres, et de les nantir de nos 
arguments dans les deux sens. Vous avez pris les devants, et jen suis bien aise, car 
quoique vous n’ayez pas fait un traité sur la matière comme vous le dites vous même, 
Tous avez cependant touché à plusieurs questions capitales qu'il importe d'examiner 


avec soin, et qui empécheront la discussion de s'égarer. 
Zeitschr. L. Aegypt. Bpr., Jahrg. 1883. 1 
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Et d’abord examinons la lettre . a que vous transcrivez ou plutôt que vous vo- 
calisez par 7 à la fin des mots, ce qui donne à la plupart des pharaons des noms finis- 
sant par ri. Votre raisonnement, soit dans l’article de la Zeitschrift, soit déjà dans le 
mémoire sur la stèle de Boulaq que vous avez présenté au Congrès de Florence, est 
celui-ci: en copte comme en grec la lettre correspondant à |’ n final est un n; or 
la prononciation i de l' n sous les Ptolémées est un fait indiscutable. Déjà même à 
partir de la XII" dynastie la valeur i de l' __n est bien établie. Si donc nous tran- 


. D e — . e 
scrivons par ri tous les noms finissant par le nom du dieu 2 nous aurons ainsi 


la prononciation des contemporains de Manéthon, c’est à dire telle qu'elle était à une 
époque déterminée. 

Je commence par où vous finissez, par les transcriptions grecques des noms égyp- 
tiens. Sur ce point, il me semble que vous passez sous silence deux considérations 
qui me paraissent d'une grande importance. Quand un Grec transcrivait un nom égyp- 
tien, il faisait d'un mot invariable un mot susceptible de flexions. II fallait que la 
forme grecque du nom püt se décliner, et par conséquent qu’elle eût une terminaison 
non égyptienne mais grecque, qui lui permit de subir les divers changements qui con- 
stituent les cas, chose absolument inconnue en égyptien. Quelle que fût la lettre finale 
du nom, il fallait, qu'on me passe l'expression, l’habiller à la grecque. Or les termi- 
naisons grecques par excellence pour les noms masculins sont les finales en ns, is et os. 
Qu'on prenne les listes royales, ou celles qui ont été faites d’après les papyrus, et l’on 
verra à quel point ces trois finales, surtout les deux premières ge et is prédominent sur 
toutes les autres, quelles que soient du reste les lettres égyptiennes auxquelles on les 
a adaptées. Les exemples abondent de mots égyptiens terminés par des consonnes 
qu'il eût été impossible de décliner, et qu'on a grécisés par l’addition de l’une de ces 
terminaisons. 


F ji f — Paroions 
KS Pp Wee, 
N fi proxparns 
7 Zogu 
= 
Bi TA Tod a og 
> , 
1 | nA Zecopracis 
Aa 


ER Zécoyxis 
= Ming 
De même pour les noms terminés par des voyelles qui n’etaient pas des finales 


grecques: 
| De ‘Ss "Avcvßıs 


S (h } * Papéoons 
il on 


sel) A 
d ON Erados 
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Il est donc à mon sens très-hasardé de vouloir retrouver la prononciation d’une 
lettre égyptienne d’après la transcription grecque non du commencement ou du milieu 
d'un mot, mais de la finale, c'est à dire de la partie à laquelle il fallait absolument 
donner une tournure conforme aux lois de la langue grecque. 

En outre la plupart de ces transcriptions ont été faites dans le grec de la xown 
duldexros, c'est à dire dans un langage très voisin du dialecte ionien, dans lequel à une 
époque déjà fort reculée, Vá long, Va étymologique qui s’est maintenu chez les Doriens 
et souvent aussi dans le latin, cet ő a été remplacé par un 7. Quel est l’helléniste 
qui affirmerait qu'Hérodote prononçait Tat, et que pour lui déjà le roi que nous avons 
toujours appelé Menes ou Mena était le roi Minis ou Mint? Et non seulement chez 
Hérodote, mais dans le grec tel qu'on le parlait en Orient, l'équivalent habituel de l’a, 
surtout à la fin des mots, est un 7 A cet égard, il est fort instructif d'étudier les 
transcriptions d’autres langues que l’egyptien, en particulier celles de l’ancien perse. 
L’Hellöne n'était pas different en Perse de ce qu'il était en Egypte; les exigences de 
sa langue étaient les mêmes, dans un pays comme dans l’autre; partout il cherchait 
à donner aux noms étrangers un son qui ne jurât pas trop avec ceux auxquels il était 
habitué. M. Spiegel me paraît être dans le vrai lorsque parlant de la manière dont 
les noms perses sont rendus en grec, il fait la remarque suivante: ,la transcription des 
voyelles en grec me paraît peu sûre. En particulier, il ne faut tenir aucun compte des 
finales, car souvent les Grecs les ont abrégées, ou ils ont ajouté des lettres, ou bien 
ils y ont adapté des terminaisons grecques“ 1). Il n'est pas nécessaire de citer beau- 
coup d'exemples. Voici quelques finales en a: 


Tigra Tiyprs 

Khsatrapärä Zarparns 

Khshayarsa mips Í on N | K lie IN 
Artakhsatra Apratéptns 

Auramazdä Qpoudo ens 


Ces exemples me paraissent assez concluants; il serait aisé den ajouter d’autres, 
en particulier des mots où Va est devenu un € ou un quoiqu'il füt placé au com- 
mencement ou au milieu du mot. 


Mada Mndıa 
Parsa Ilepoıs 
Indafrana Iyracbe N 


Essayons maintenant de vocaliser d’après le principe que vous adoptez pour les 
mots égyptiens. Les raisons qui vous font transcrire a D par í sont absolument les 
Mêmes pour la lettre 11T ä de l'ancien perse; vous devez donc vocaliser Tigri, Khsa- 
Yarsi, Artakhsitri, Auramazdi, Indafrini, Midi, la Medie, et Pirsi, la Perse, comme vous 
lisez le roi Mini. Je suis convaincu que si l'on recherchait ailleurs, on pourrait trou- 
Ver encore d'autres preuves que dans leurs transcriptions les Grecs ont obéi bien plu- 


1) Spiegel, die altpersischen Keilinschriften. 2te Aufl. p. 162. 
1" 
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tôt aux lois de leur langue et aux exigences de leur oreille qu’au désir de reproduire 
le plus exactement possible le mot étranger. Le latin paraît faire exception pour les 
finales en ns, mais en revanche on trouve 


Maccavdoæns Massinissa 


Todorons Gulussa. 


Je reviens à l'Egypte et à lettre s. Vous admettez que cette lettre, quoique 
ayant le son í dans la finale, s’est pourtant prononcée d au commencement 8 au mi- 


lieu des mots, et vous en donnez comme preuve le mot ’AuoypacwySrp Jg SÉ e 
Permettez-moi de vous faire observer GE ce mot est un argument décisif a faveur 
de la prononciation Ammon Rd. | gy n'est point un seul mot, ce sont 


trois mots parfaitement distincts et ai rendani en égyptien, le nom du dieu et lun 
7 — a CG 
de ses titres; la même inscription peut parler d \ gr ou a|) d 10 indifféremment. 
Les Grecs ont préféré répéter toute l’expression comme ils Venter daients ils n’ont pas 
séparé le nom d’Ammon Ra de son titre, ils en ont fait un seul mot. Il en est ré- 
sulté que ce nom d’Ammon Ra est resté avec sa forme et sa prononciation égyptienne 
sans qu'on ait eu à lui adapte une terminaison grecque. C'est comme lorsque nous 
disons Achmed-Effendi ou Arabi-pacha. Parceque nous ne traduisons pas ces deux 
titres, que nous les laissons tels quels, cela ne veut pas dire qu’en arabe les derniéres 
syllabes des mots Achmed et Arabi se trouvent au milieu d'un mot et doivent être 
a 

considérées comme telles. Supposons que les Grecs eussent traduit ach le nom 
d’Ammon restant isolé, l’on aurait supprimé le A et l’on aurait transcrit "Auuw. Si 
E | 7 s'est prononcé Amon Rá suten neteru, il ny a aucune raison pour que 
dans une phrase analogue 455 te =, 9 ne se soit pas prononcé aussi Ra. 

<> DI © 
Non, a bien été partout Ra, au GE au milieu et à la fin, et les 
noms des pharaons ne finissaient pas en ri. 

Si cette preuve n'est pas suffisante, passons à l'hébreu. Nous connaissons dans 
la Bible trois noms dans lesquels se trouve la syllabe égyptienne , ce sont ceux 

1 

de Ramsès, Potiphéra, et Hophra; qu'on prenne l’un ou l'autre, Ramsès ou Hophra, 


au commencement comme à la fin, est transcrit par 52 c’est à dire par un 4 avec 


une aspiration indiquée par Is, En vérité je ne saurais pas admettre que dans les 
trois cas on ait mis un & long pour représenter une lettre qui devait être prononcée 4 
dans Ramsès, et z dans Potipheri et Hophri. En hébreu la nécessité de la déclinaison 
n'existait pas, et la finale est restée ce qu'elle était en égyptien rd vg. 

Pour justifier la vocalisation €, vous ajoutez: „quant à la prononciation í de ly en 
Egypte dès l’époque ptolémaïque, je ne pense pas qu'on la conteste“. Cette affirma- 
tion aussi catégorique n'est-elle pas un peu risquée? Que deviennent alors tous les noms 
propres de la traduction des Septante? Voilà certes une oeuvre qui date des Ptolémées, 
dans laquelle se trouvert des transcriptions par centaines, et où habituellement I’n cor- 
respond au son C. ou . A vous entendre, les traducteurs des livres hébreux pro- 
nonçaient Pax Rachil, Mavacon Manassi, Icpankírns Israilitis, Roubin, Sim, Jerusalim, 
etc. Je ne suppose pas que vous alliez jusque là; mais vous conviendrez que cela 


constitue une exception grave à la règle sur laquelle vous vous appuyez. Et en copte? 
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CG 


Peut-on dire que In s’est prononcé í? je ne le pense pas; je crois avec Mr Stern que 
cette voyelle s'est prononcée € ou œ, et qu'elle est une déviation de l’ancien son a. 
Cette déviation se continuant nous amène non pas à un 1 mais à un e, l'n est un e 
allongé, et non pas un 1. La même déviation s'est produite dans bien d’autres langues, 
et nous en avons un exemple frappant dans la nôtre; facere est devenu faire, mater 
mère, civitas cité. Du latin au français la distance n'est guère plus grande que de 
l'égyptien au copte. Je crois qu'ici les égyptologues ne se sont pas toujours placés à 
un point de vue exact. On cherche trop à retrouver tels quels en copte les mots et 
les formes de l’ancien égyptien. Il semble que le copte ne soit qu'une transcription 
en lettres grecques de la langue des pharaons, et l'on passe trop facilement sur ce qui 
sépare ces idiomes, et sur les modifications graves qui ont signalé la transition de l’une 
à lautre. En réalité, jugeant la question comme nous le ferions pour des langues 
européennes, le copte est une langue différente de l’egyptien; les formes verbales ne 
sont plus les mêmes, l'écriture a été changée, le système des voyelles est tout autre. 
Le copte renferme un nombre considérable de mots, mème de prépositions et de par- 
ticules, totalement étrangers à la langue ancienne. En voilà certes assez pour séparer 
une langue d'une autre. L'italien, le français ou l'espagnol ne sont pas plus séparés 
du latin, et nous devons rechercher l’ancien égyptien dans le copte comme nous re- 
chercherions le latin dans l’une de ces langues vivantes. Ce n’est pas une raison par- 
ceque nous disons cité pour que les anciens aient dit civitas, ce n’est pas non plus 
une raison parceque les coptes ont dit Pu Ré pour que les anciens n'aient pas dit Rá. 

Voyez combien souvent le son 4 a pour correspondant un e, surtout lorsqu'il est 
suivi dune aspirée. Je reviens aux Septante dont les transcriptions sont fort intéres- 
santes, parceque les traducteurs ont presque toujours laissé aux noms propres une forme 
invariable, et qu'ils ne les ont pas grécisés par une terminaison. S'agit-il d'une finale 
en ahn, c'est-à-dire de l’a suivi d'une aspirée douce, le grec laisse l'a 


FREE At ED 
at BadAa 
nosy Toucpca 


Mais lorsque Va est suivi d'une aspiration forte, le =, l'une de ces gutturales sémiti- 
ques inconnues aux Grecs, on voit alors à quel point ces sons répugnaient à leur gosier, 
par la gaucherie qu ils mettent à les transcrire; cette finale =, le ach allemand, est rendue 
Par un e; cela faisait des noms qui finissaient d'une manière abrupte et heurtée. 


= Nwe 
SES Mavwe 
mr Kapré 
met Zapé 
MPE Paxeé 
amb: Kope 
psr Zeßee 
Ou mème avec un > sen Nene 
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Le, dites-vous, répond en copte à Vhiéroglyphe — 3. Cela est vrai dans un 
grand nombre de mots, mais combien aussi où . a été transcrit par a, oF ou w. 


— 

Sek, og 
S rm u) 
A * 

— 
of ang 
1] 
À 
— z 
CN whe 


weng 7 na 

fun un LL = 

J = o baan bys 

<> 
= 4 
X 

— . dans Tage 
om AA Re Ka 
N na avec NHOT 
— N 

KY ma optatif 
—2— — d na naa 

Ke ora 

— | | 


Plusieurs de ceux que vous citez ont une forme en x et une en at): 


NAA 
A ne WAY NHOF 
— 


— 4 orak oraak ormk 


et quand même il ny aurait pas de forme en a et que ln correspondrait seul a l' ns 
de l’ancien mot, cela n’entrainerait pas une prononciation ¢; car la modification du son 
d se continuant, Va devient ee ou e. 


ovHû orech oveh ani ane 


et 
MHI MEES ME HPH kopi 


1) Quant au mot moone, moons, il y a eu transposition de la voyelle et le 


Mm oO 
=) se retrouve dans l’oo ou l'aa du copte, et non dans la terminaison e ou 1. 
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Ainsi ce qui est résulté de cette atténuation graduelle du son d, c’est le son e; 
ce n'est pas li que je ne saurais où placer. Parce que les Grecs ont dans certains 
cas prononcé l’r i, on ne peut pas conclure de là que les coptes ont eu la même pro- 
nonciation, cela me paraît aller à l’encontre de l’origine et de l'étymologie des mots 
cités plus haut. 

Un dernier argument: si 3 = x t, nous devons retrouver la même équation en 
sens inverse. Si les Grecs ont prononcé í l’ final, et que le correspondant de cet í 
soit Ta, dans les rares mots grecs transcrits en égyptien, nous devons retrouver 
I pour li final Bepevixý Bereniki, ’Apowon Arsinoi. Big n’en est point ainsi, Bepenxy 
s'écrit J 4 ge | | SNo et 'Apsıwon 1 ech Se Le correspondant de In c'est 


r w qui souvent répond à lw, NA AM N W Mocxiwy, et aux deux a de 


Kun, NRZ Ne Je ne pense pas qu'il faille admettre aussi pour 
<> © 
r la prononciation t. 

Reprenons maintenant en détail quelques-unes de vos transcriptious, mais aupara- 
vant j’ai une remarque à faire. 

Plusieurs mots égyptiens à trois consonnes, en particulier ceux dont la dernière 
lettre est un <> ont perdu en copte cette lettre finale qui a été remplacée par un 
e ou un s; il en est résulté dans la première syllabe un allongement qui n'existait pas 
dans l’ancienne langue; ainsi: 


a] norte nov 
S 
8 a gang quam goon gon 
<> 
FD 
=|) «at 
| note not RAT KOT 
NINA 
==] norge à côté de nogps 
on pourrait y ajouter les deux mots suivants commençant par une voyelle: 
Gem Out dans Ovoiua 
> 1 ı dans ınaprıs 
4 it wne 


Evidemment les anciens n’ont pas dit Fer. Cette prononciation répondrait à 

une orthographe KB ou Ke S que nous n’avons jamais rencontrée. 

ous pouvons peut être retrouver l'origine de cet w, non dans l’égyptien, mais dans 
le grec. 

Dans un nom comme sg „ ce qui devait frapper un Grec dont l'oreille 
était attentive aux voyelles, c'était Pe très bref au commencement du mot, et rd de 
la fin, c’étaient ces deux sons qui donnaient au mot sa physionomie. S’agissait-il de 
mettre une terminaison grecque à la finale > , impossible de l’adapter à cette lettre 

, aussi fallait-il rejeter cette Wie sur une syllabe précédente avant Ir <>; le 
son > ne se perdait pas, et NZ > devenait Erpovpis, I’n provenant de la chüte 
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de l mw. Je crois comme vous que la forme complète du nom d’Apévwdis est = 


N => H , A EN 
0 > comme nous avons © > . Il s'est passé la même chose que pour le nom 


de Dices; L'È final a été rej ière après le 8 de “=; lot) a été allongé 
de Zrnpoupis; > nal a été rejeté en arrière après le d e 20? ol) a été ongé 
par le fait de la chüte de +t, et cela a donné ‘Apérwpis transcription parfaitement régu- 
Caes 


ANM Ga D 
Jl y aurait une étude interessante à faire sur la chüte fréquente, au moins dans 


lière de 


l'écriture, si non dans la prononciation, de la lettre „e, à la fin des mots. En 
voici un exemple curieux, c’est le nom d'. I. Les variantes du Livre des Morts 


— wen | 
nous donnent ER I @ d (Londres 9900), = IF (Paris Neb-Qed), £ I: 
(Paris III, 1), . J 55 (Leps. Königsbuch), Unneferu. Je ne m’arrete pas à la na- 


ture grammaticale de cette voyelle, en particulier à la question de savoir si c'est un 
pluriel. Cet > ayant son importance pour la prononciation du mot n’a pas été per- 
du; il a été rejeté en arrière cette fois entre la première et la seconde consonne, et 
nous avons les transcriptions "Owodpis et "Ovwdhprs, de méme pour aza ou == | 
(Königsb.), ZeBexvóbpis. Et ce qui prouve bien que WK n'est pas une voyelle ra- 
d u 5 ‘ ; 
icale de c'est que lorsque nous trouvons ce mot au singulier, sans cet fi- 
nal, comme dans © tuj „la transcription est Nebepxéons et non Nobepxépns ou Nodpryépys. 
A e, D Mm . 
Le mot | se prononçait donc nefer, et J » neferu. La reine of II Rane- 
feru se serait appelée en grec Pavobpis ou Pavwbpis. Si donc nous voulons parler de la 
reine l, enterrée à Deir el Bahari, appelons-la comme les Egyptiens neferu, ou 
comme les Grecs Nofris, mais non pas Nofriou, parce qu'à mon sens, ce n'est ni de 
Pégyptien ni du grec; c’est une orthographe hybride qui n’a pas de raison d’être. 
De même pour le roi BiwSpis; à lire ce nom, il y a une probabilité qu’en égyp- 
tien il doit se terminer par Y. et en effet, tandis que la liste d' Abydos l'écrit a H 
a 
, dans celle de Sakkarah nous trouvons . Je suis loin de vou- 
8 — 


loir poser ici une règle absolue. Rien n'est plus capricieux que la vocalisation des 
noms étrangers, surtout dans la bouche du peuple. Le vulgaire ue s'inquiète pas des 
principes et des lois de la philologic, et d'ailleurs combien de causes qui influent sur 
la transcription et qui la font dévier des lois de la grammaire. C'est bien ici que 
l'analogie, cette cause si puissante de modification, doit se faire sentir plus que par- 
tout ailleurs. Telle terminaison est devenue familière et s’adapte indifféremment à tous 
les mots, qu’elle soit motivée ou non. La deux racines différentes sont transcrites de 
même parce qu'elles ont une assonance dont on a pris l'habitude. Le roi Perse Khsha- 
yársá s'appellera en grec Sehe; après lui son successeur s'appellera ApratérEns quol- 
que l'original Artukhsatrd soit formé d'une manière toute différente. Il faut, comme vous 
le dites fort bien, examiner chaque cas en particulier et ne pas trop vouloir consulter 
la logique. Il y a cependant certains phénomènes qui sans être assez fréquents pour 
constituer une loi, se retrouvent assez souvent pour créer au moins une probabilité. 
De ce nombre est celui que je viens d'indiquer, c’est que Vo, Pw ou l’cv d'un nom grec 


1) II est inutile d’insister sur l’equivalence as et o dans beaucoup de noms tels que 


S Nfl ‘Ovvos et =, "Orvopac. 
vv MASSA 
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indique souvent une finale égyptienne en >. J'aurais pu en citer d'autres exemples: 


. Mentu ou Mensu donne des noms en Kwyfis OÙ pwrdrs > en Xwvaıg 
MANA NAAA s. à 8 a x . + MAMMA 
ou x g; | D fait Arcugis; et ceci m'amène à une transcription importante, celle 


de la racine que vous lisez més dans Ahmös, Touthmôs, etc. 

Nous connaissons le mot (RS à qui veut dire l'enfant; ce mot, ainsi que l’a 
établi M" Lauth, est l'origine du nom de Moise, Muvens si c’est dans l’égyptien qu'il 
faut la chercher. Voyons maintenant les composés et d’abord 4 À. En étudiant à Li- 
verpool le papyrus funéraire dit papyrus Mayer C., j'ai trouvé que le défunt s'appelait 
LS en S . 
fl Er ou fh i} ye, Aahmes ou Aahmesu Auer, Supposons maintenant la chüte 


de l' Ÿ qui est tombé peut-être de l'écriture avant de tomber de la prononciation, et 
l'on aura pour transcription “Auacis tandis que celle d’Aahmesu scrait "Auer, Nous au- 


rons de méme ll et Sl (Lieblein, Dict.), i et eve (hl >. If et | 


AND. OR fl et RAND. Dans le nom de NS par le fait de la rédu- 


plication de rfl, Yaccent a dù changer; il a dù se porter sur mes; la finale étant 
plus ou moins muette est tombée, et a été remplacée par la finale grecque habituelle 
en 15, ce qui donne Pauéoons, tandis que ll ou MS devraient être transcrits 
Pauwois ou Papacis. 

Je dois convenir qu'il y a un exemple qui m’embarrasse, c'est celui de Ki H i 
Je nai pour ce qui me concerne jamais trouvé AN» qui devrait correspondr 
Toud hugs. Je crois qu'il y a ici l’un de ces cas d’analogie qui se présentent fréquem- 
ment; on avait transcrit "Auwois, on a transcrit de même ToÿSuwois que motivait aussi 
Passonance avec le nom précédent Auérwbus. Jusgu ce que j’aie trouvé SAS. je 
ne vois pas d'autre explication à donner. 

Jl résulte de ce qui vient d'être dit que je ne transcrirais pas a <> jeper ou 
fas par Khopri. Chose curieuse, nous avons l'équivalent grec de 9 ou Ki 

dans un mot cité par Suidas comme incorrect, Nepépoudpis övoua oe eiypdumarov 
Prather sub voce). Sous les Ptolémées déjà, le @ du verbe est devenu un 
dont l’&quivalent est un e (Arras). guder est donc la transcription régulière de 
LS ou oy et le nom entier serait IG Ka Si d’après ce que dit Suidas, 
il Y a une correction à faire, il faut lire Nebdípubis qui serait l'équivalent de 

_ Le verbe 8 a subi une autre modification; outre le changement du @ en cm, 

<> final est tombé et le mot est réduit à © dont la transcription grecque est ob, 
cad, coup que nous retrouvons dans Micadpis pus À ©. Rien d'étonnant ÿ ce que 
Pawn de eus ait disparu devant le c. Nous avons ainsi la transcription du prénom 
de Touthmosis III Men-yeper-ra Míisadpis. Cette transcription devait exister, car ce 
Prénom se rencontre si souvent sur des scarabées et d’autres monuments que les Grecs 
devaient certainement l’avoir adapté à leur langue. Pline l’a abrégé tout en conser- 
Vant mieux les voyelles, et en a fait Afespheres ou Mesphrest), dont il dit qu'il éleva 


e à 


1) Mr Lauth (Chron. p. 155) a bien reconnu Touthmosis III dans Mesphres, mais il con- 


sidere ce nom comme venant de AN à KR qui, je crois, n’a jamais été trouvé. Si Mi- 


Tapas, Mesphres, est l'équivalent de ki , il est naturel de conclure que Maren Su- 
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les deux obélisques qui se trouvent devant le temple de César à Alexandrie. Les in- 
scriptions de ces deux obélisques, connues sous le nom d’aiguilles de Cléopâtre, nous 
apprennent que c’est bien à Héliopolis et par Men-yeper-ra qu'ils ont d’abord été 
dressés. 

Le nom de Micadpis nous enseigne qu'il faut lire Men-yeper-ra et non Ra men ye- 
per; c'est souvent en quoi les mots grecs nous sont utiles, c'est lorsqu'ils nous mon- 
trent l’ordre dans lequel doivent être lus les mots égyptiens; ainsi Ovouapns nous in- 
dique qu'il faut lire User ma ra. Je n'hésite pas à conserver la lecture User et non 
Usir; le mot | „ une rame, est resté en copte ocp hocep, et Ir d'Ovai provient de 


la chite du >. Je crois avoir retrouvé le mot | — dans un autre nom Pavwsıs 


que Goar lit Paywais, 1 SD Ra n user, et non User n ra, comme on a lu sou- 
vent le nom du roi de la V° dynastie. 

Examinons pour finir le nom du roi Ména que vous lisez Mini, je suppose parce- 
que Manethon transcrit Myvns, car pour Hérodote il ne nous donne que l’accusatif Miva 
et le datif Miu. Je ne reviens pas à la question de la prononciation de l’ en grec. 
Cette fois ci votre i final correspond non à —_» mais à | qui a dü se prononcer # 
ici et ailleurs, car toutes les finales en Il vous les lisez également & ou fi. Il m'est 
impossible de ne pas croire que l’on a dit non pas Mini, mais Mena, et je m’appuie 
pour cela sur Diodore de Sicile. Quand il écrivait son histoire, il n’en était plus 
comme du temps d’Herodote; on ne transcrivait plus indistinctement en nç tous les 
noms étrangers finissant en a; on avait vu apparaître tous les noms romains en a 
auxquels on avait conservé leur physionomie en leur donnant une terminaison as: Evi- 
Aas, Kiwas, Mepodas; on s'était habitué à ces finales, si bien que Diodore rencontrant 
un nom égyptien, Mena, terminé par un a, le transcrit comme un nom latin Mag acc. 
Myvav comme Naouwäs. Si — | ne s'est pas prononcé Ména, impossible de se rendre 
compte de la transcription de Diodore. Voilà pour la finale; et quant à la syllabe 

; ; ; es , 
nei la ville que Mena a appelée de son nom | est devenue Méeudis, en copte 
mege, pourquoi dans celui du roi serait-ce Min? 

En voilà bien long, et je me suis laissé entraîner au-delà des bornes que cette 
lettre devait avoir à l’origine. En résumé, je ne crois pas que le système de vocali- 
sation que vous adoptez dans vos travaux récents repose sur une saine méthode. Je 
ne parle pas de l'inconvénient qu'il présente pour les égyptologues; c'était un avantage 
immense que d’avoir un système de transcription généralement reconnu, et qui permet- 
tait de reconstruire à peu pres, les mots hiéroglyphiques. Ce qui me frappe, c'est la 
confusion inextricable que les noms égyptiens vont présenter à ceux qui ne sont pas 
des initiés. Comment quelqu'un qui n'est pas du métier peut-il savoir que Sognounri 
est le même roi que Mr de Rougé a appelé Rasgenen, que Mini est le roi Menes, et 
ainsi de suite. Vous voulez prononcer comme les contemporains de Manéthon; fort 
bien; ces contemporains étaient ou égyptiens ou grecs, ils parlaient l’une ou l’autre de 
ces langues, mais non pas un idiome dans lequel les voyelles grecques ont été entées 
sur les consonnes égyptiennes. Je ne sais pas si jamais j’écrirai une histoire d'Egypte, 
mais s’il m'arrivait d'entreprendre cette tâche ardue, je crois que j'imiterais ce qui s'est 


is n'est qu'une corruption de Micapas TovOuwois, c'est à dire des deux cartouches de Touth- 


mosis III, 
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fait pour l'histoire grecque ou romaine. Là il y a des noms qui ont pris une tournure 
française, tandis que d'autres ont conservé leur aspect primitif; nous disons Virgile, 
Quinte Curce, Neron, Claude, et Ennius, Sempronius, Regulus, Fabius. Il en est de même 
en égyptien; il y a certaines transcriptions grecques qui sont devenues monnaie cou- 
rante, et qui sont plus conformes que l'original aux articulations de notre langue; je 
ne vois aucun inconvénient à les employer, et à dire Ramsès, Touthmosis, Chéops, Apriès, 
Mesphres, du moment que l'équivalent égyptien est connu. Là où cette transcription 
n'existe pas, ou si l'on veut plus d’exactitude, je m'en tiendrais à la valeur stricte des 
lettres, et je dirais Ouahabra, Men-yeper-ra, Usermara, Raneferu, et non Ouahbri, Men- 
khopriré, Ousirmari, Ranofri. Je ne crois pas qu'il soit prudent d'essayer de recon- 
stituer une prononciation qui s'appuie sur des faits linguistiques isolés, mais qui ne 
tient pas un compte suffisant de l'ensemble des causes qui ont amené les Grecs à 
transcrire comme ils l’ont fait. 

Je pose la plume, car comme vous l'avez fort bien dit, il faudrait écrire un traité 
sur la matière; vous vous joindrez à moi, je l'espère, pour prier nos savants collègues 
de nous faire part de leurs opinions sur cet important sujet. 


Genève, Décembre 1882. 


Die Ceremonie des Lichtanzündens. 
Von 
Johannes Dümichen. 


(Mit 2 Tafeln). 


In dem vorangegangenen Hefte dieser Zeitschrift hat unser verehrter College Ad. 
Erman die in dem Grabe des Mapiefa in Siut angebrachte grofse Inschrift behandelt, in 
der uns die von dem hohen Verstorbenen mit grolser Ängstlichkeit über die nach seinem 
Tode an den verschiedenen Gedenktagen zu veranstaltende Todtenfeier abgeschlossenen 
Verträge überliefert sind. In diesen Verträgen sind von besonderer Wichtigkeit die von 
Hapiefa getroffenen Anordnungen bezüglich der Ceremonie des Lichtanzündens, wie 
Erman die Gruppe | a A S A zweifellos richtig überträgt. Auch darin theile ich seine 


Ansicht, dafs unter dem für dieses Lichtanzünden bei der Todtenstatue des Haptefa zu 
liefernden, A Ki a TT Kamht genannten Gegenstand, wohl der Docht der Lampe 


zu verstehen ist. Das Wort M Al» kommt am häufigsten vor in der Bedeu- 
tung „sehen, ausschauen“ und würde es durchaus im Geiste der ägypt. Sprache sein, 
wenn man dasselbe Wort, welches durch das Auge determinirt sehen bedeutete, unter 
Beigabe eines andern Bestimmungszeichens auch auf den das Sehen bewirkenden Ge- 
genstand, den Docht angewendet hätte. Le Page Renouf hat ja wohl zuerst darauf 


aufmerksam gemacht, dafs das betreffende Wort durch die Haarlocke determinirt, unter 
99 
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der Schreibung IN: ~ mm und AT IN 1 T. , zur Bezeichnung der beiden 
Schläfen und dann ebenso geschrieben, RAN für den an den Schläfen herab- 
hängenden Haarzopf 9 gebraucht wird. Im EA, von E Edfu (cf. Temp. Insch. a 52 
l. 3) heifst es von einem der heiligen Oele: RFT al = =) Ise, D. D 

Tua-Oel in seiner Beschaffenheit, welches man legt auf Ces Locke ihres Haares“. Die 
Vergleichung eines Lampendochtes mit einem Zopf scheint mir durchaus nicht unge- 
schickt, wozu ich noch bemerken möchte, dafs sich zuweilen das Wort T Flamme, 
anstatt durch A und IB auch durch | determinirt findet, offenbar ein Band, ein oben 
dünner auslaufender Zeugstreifen und nicht eine Flamme. Auch erinnere ich mich 
deutlich in irgend einem Grabe eine Darstellung gesehen zu haben, in welcher die vier 
Todtengenien Amset Hapi Tuamutf und Kebsenuf abgebildet waren, ein jeder in der er- 
hobenen Hand das Zeichen Atragend, dasselbe über je ein Kästchen haltend ==, wohl 


den Behälter darstellend, in welchem das Oel sich befand. Ein langer beigegebener 
Text handelte lediglich von dem Anzünden der Flamme, durch welche der Verstor- 
bene wieder auflebt und die ihn vor allen Gefahren auf seiner unterirdischen Wande- 
rung schützte. Ich weils ganz bestimmt, dafs ich diesen wichtigen Text auch voll- 
ständig kopirt habe, doch die vielen hundert Texte, die ich an den verschiedenen 
Denkmälerstätten Aegyptens und des alten Aethiopenreiches im Verlaufe der letzten 
zwanzig Jahre auf meinen ägyptischen Reisen kopirt oder im Abdruck genommen habe, 
befinden sich gegenwärtig gerade in keiner musterhaften Ordnung und so weils ich 
denn im Augenblick nicht, in welcher von meinen Mappen derselbe verborgen liegen 
mag. Ein ganz ähnlicher Zusammenhang scheint mir in den beiden Worten 14 N) 


xabes „die Bartlocke“ und 14 | J) yabes „Lampe, Licht“ vorzuliegen. Das alles 
scheint mir für Ermans Annahme zu sprechen, obgleich es ja auch nicht unmôglich 
wäre, dafs der das Lichtanzünden besorgende Priester dabei ein besonders vorge- 
schriebenes Kopftuch hätte tragen müssen, wie Maspero geneigt ist anzunehmen, doch 
schwer würde bei dieser Annahme zu erklären sein die eine Stelle in Vertrag V, wo es 
doch deutlich heifst: 

„Vertrag, abgeschlossen von dem Oberpropheten Hupiefa wegen der Kemkt, man 
zündet an die Flamme damit dem Gotte.“ 

Die vertragsmälsig übernommene Verpflichtung einen oder mehrere Dochte zu lie- 
fern, besagt also wohl, dafs die betreffende Person mit der der Vertrag abgeschlossen, 
für die Beleuchtung an den vorgeschriebenen Todtenfesttagen Sorge zu tragen habe. 
Was es nun mit diesem in den Grabräumen an verschiedenen Festtagen vorschrifts- 
mälsig zu veranstaltenden Lichtanzünden, für welches der Gegenstand Kemkt zu 
liefern war, für ein Bewenden hatte, darüber giebt eine Thürinschrift in einem der 
vielen Räume des Petamenapgrabes einigen Aufschlufs. Ich habe es fertig gebracht, 
in dem wegen seiner Pestluft so berüchtigten Petamenapgrabe mehrere Monate täglich 
etwa acht Stunden mit dem Kopiren seiner Inschriften zu verbringen. Die ersten Tage 
mulste ich die Arbeit fortwährend unterbrechen, da die entsetzliche Luft mich in den 
Zustand eines an der Seekrankheit Leidenden versetzte, schliefslich aber gelang es 
mir den Ekel zu überwinden und mich an jene scheufsliche Luft zu gewöhnen. — 
Ich empfehle meinen verehrten Collegen für ähnliche Arbeiten eine von mir für das 
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Petamenapgrab erfundene Vorrichtung. Frische Orangenschalen in Form eines Futterals 
an der Nase befestigt, durch einen Draht oder Faden hinter den Ohren zusainmenge- 
buuden. Alle halbe Stunden die Orangenschalen durch frische ersetzt, da hat man 
immer den angenehmen erquickenden Duft, der entschieden die ringsum herrschende 
Pestluft weniger bemerkbar macht. — Ein anderer Übelstand in dem Petamenapgrabe 
sind die Milliarden von Fledermäusen, die dort ihre Wohnstätte aufgeschlagen haben 
und mit denen man beim Arbeiten in seinen Räumen unausgesetzt zu kämpfen hat. 
Ich versuchte zuerst durch angezündetes Holz dieselben in dem Raume, in dem ich 
zu arbeiten beabsichtigte, auszuräuchern, das ging auch, der Rauch blieb aber nun, 
da keine Ventilation nach aufsen vorhanden, in dem Raume; das beste also war je- 
desmal in dem betreffenden Raume durch die Araber ein paar tausend von den lästigen 
Bewohnern des Petamenapgrabes, das wohl mit Recht den Namen „Fledermausschlofs“ 
führt, todtschlagen zu lassen; selbstverständlich waren aın andern Tage wieder ebenso- 
viel vorhanden, also dann wieder einfach vor der Arbeit ein Viertelstündchen auf Tod- 
schlagen von Fledermäusen zu verwenden. Für das Verständnifs der durch das Todten- 
buch und andere füneräre Texte uns überlieferten Beschreibung der höchst komplicir- 
ten oft recht wunderlichen Grabceremonien der alten Aegypter, da sind von ganz un- 
schätzbarem Werthe die zumeist durch Beigabe von bildlichen Darstellungen herrlich- 
ster Ausführung erläuterten Inschriften, mit denen sämmtliche Wandflächen der vielen 
in mehreren Stockwerken übereinander aus dem Felsen gehöhlten Räume dieses gröls— 
ten aller altägypt. Gräber geschmückt sind. Es war die höchste Zeit die lehrreichen 
Darstellungen und Inschriften dieses Grabes durch Kopiren für die Wissenschaft zu 
retten. Ein grolser Theil derselben, namentlich in den vorderen Sälen war leider, als 
ich mich an die Arbeit des Kopirens machte, bereits vernichtet durch das vom Plün- 
dern der Thebanischen Nekropolis sich seit Decennien nährende Gesindel von Schéy- 
abd-el-Qurna. Die riesigen Wandflächen z. B. in dem vordersten Pfeilersaal (16 M. 25 
auf den beiden Langseiten), sind so zerhackt durch Herausschlagen einzelner Figuren, 
die dann an die Theben besuchenden Fremden von den Qurnabewohnern verkauft wor- 
den, dafs nur noch einige Zeilen hier und da von den diese beiden Wände bedecken- 
den Texten erhalten sind. Das Geführlichste aber ist, dafs sümmtliche acht Pfeiler 
rechts und links in diesem Saale nach und nach herausgeschlagen worden, so dafs 
die nun keine Stütze mehr habende Decke einzustürzen droht, was dann einen so 
riesigen Einsturz geben wird, dafs es schwer halten dürfte, diesen Trümmerhaufen ein- 
gestürzter Felsblöcke wieder hinwegzuräumen oder durch denselben sich einen Eingang 
zu bahnen zu den dahinter liegenden Felsenräumen. Wer von unsern Collegen dann 
gerade, wenn dieser Fall des Einsturzes der Decke des vordersten Saales einmal ein- 
treten wird, sich in den untern Räumen befinden sollte, der könnte dann nur gleich 
sich in den hinter der dritten Treppenhalle gelegenen Gerichtssaal des Osiris begeben, 
um dort sein Sündenbekenntnifs vor dem Herrn der Unterwelt abzulegen und nach- 
her geine Wanderung in dem Gefilde von Alu anzutreten. Ein höchst ehrenvoller Le- 
bensabschlufs zwar für einen Aegyptologen, indessen bin ich doch froh, dafs während 
Meines dreimonatlichen Aufenthaltes in den Räumen des Petamenapgrabes sich dieses 
täglich drohende Ereignifs des Deckeneinsturzes im vordersten Saale nicht ereignet hat. 
Ob ich jemals dazu kommen werde die auf Kosten meiner Gesundheit und in oft- 
mals recht gefährlicher Situation gemachte reiche Inschriftensammluug des Petamenap- 
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grabes zu verôffentlichen, ich weifs es nicht, jedenfalls aber werden, sollte es einmal 
dazu kommen, noch Jahre bis dahin vergehen. Ich veröffentliche defshalb heute den 
auf das in der Siutinschrift erwähnte Lichtanzünden Bezug habenden Text des Pe- 
tamenapgrabes (s. Taf. I). Zur Orientirung über den Platz, an welchem die betref- 
fende Inschrift angebracht ist, gebe ich auf Taf. II, nach Nummern bezeichnet, die 
Aufeinanderfolge der obern und unteren Räume; die des Souterrain I, in welches man 
sich durch den Schacht im Zimmer XII hinabläfst, sind durch rothe und die Räume, 
deren letzter der Sarkophagraum, in die man durch den Schacht vom ersten Souterrain aus 
und zwar in Zimmer XIX sich hinabläfst, durch violette Farbe bezeichnet. An der 
schmalen Vorderwand von Zimmer XII, über und zu beiden Sciten der Thür, durch welche 
man von Zimmer V aus nach XII eintritt, daselbst befindet sich die betreffende In- 
schrift vom Lichtanzünden. An der hinteren Ecke in diesem Zimmer XII ist am 
Fufsboden der Schacht angebracht, durch welchen man in die nach der Bestattung 
jedenfalls unzugänglich gewesenen Räume XVII, XVIII, XIX und XX im Souterrain I 
gelangt, und wiederum in dem hintersten dieser Räume des Souterrain I ist in No. XIX 
am Fufsboden der Schacht ausgehöhlt, welcher in die beiden Räume XXI und XXII 
des untersten Souterrain hinabführt. Hier ist an der Rückwand von XXI, etwa auf 3 
der Wandhöhe, unter der Decke der Eingang zu der gewölbten Halle XXII angebracht, 
in welcher der heute verschwundene Sarkophag ehedem seinen Platz hatte. Dieser 
Raum hat sieben Nischen auf jeder Seite, die eine besondere Bedeutung und Verwen- 
dung haben mufsten, wie in ähnlicher Weise in der ersten oberen Treppenhalle No. VI 
sieben solcher Nischen angebracht sind. Dafs nach erfolgter Bestattung nur die obern 
Räume des Grabes für die Todtenpriester und Angehörigen des Verstorbenen zugäng- 
lich gewesen, ergeben die Inschriften und ebenso der Umstand, dafs in die Räume 
XVII— XX des Souterrain I, wie nach XXI und XXII des untersten Souterrain, nicht 
wie oben nach dem hinten liegenden Gerichtssaal No. IX bequeme Treppen hinabfüh- 
ren, sondern nur tief gehende Schachte ausgehöhlt sind, die an ihren oberen Enden 
im Fufsboden der Zimmer XII und XXI, nachdem die Beisetzung stattgefunden, durch 
einpassende Platten sorgfältig verschlossen wurden. 

Die an den vorgeschriebenen Festen vor der Statue des Verstorbenen auszufüh- 
rende Ceremonie des Lichtanzündens nf z N. oder wie sie im Petamenapgrabe 
genannt wird: 5 „Lichtmachen“ sollte wohl symbolisch das Wiedererwachen 
der Lebensflamme in dem Verstorbenen zum Ausdruck bringen. Was man mit dem 
unten im Sarkophag Ruhenden vorgehend sich dachte, wurde oben vor der den Ver- 
storbenen repräsentirenden Statue vorgenommen, deshalb wurde passend grade dasje- 
nige obere Zimmer, von welchem aus der Schacht in die unteren Räume führt, in 
deren letzterem der Sarkophag seinen Platz hatte, für dieses Flammenanzünden bestimmt. 
„Die Flamme für Deinen Ka, o Osiris Chentament, die Flamme für Deinen Ka, o Obercherheb 
Peta menap“, beginnt die die Ceremonie des Lichtanzündens behandelnde Inschrift und 
weiter heifst es dann in ihr: „Es kommt das Auge dieses des IIorus (offenbar hier 
eine Bezeichnung für die Flamme), es erscheint die erhabene vor Dir, schützend ist sie 
(die Flamme) in Deinem Innern und glänzeud an Deinem Haupte. — Sie wählt aus 
ihren Schutz für Dich, sie macht niederfallen Dir Deine Feinde alle, es sind Deine 
Feinde gefallen Dir. Es ist die Flamme im Schützen Dich, sie wählt aus ihren Schutz 
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für Dich“. Ebenso ist auch in den vertikalen Zeilen zu beiden Seiten wiederholt von 
der magischen Kraft dieser in dem Verstorbenen neu auflebenden, ihn vor allen Ge- 
fahren schützenden Flamme die Rede. „Mächtig ist der Horus“ heifst es L.6 „der da 
vertheidigte den Vater in eigener Person, o handelt (bezieht sich auf die vier Todten- 
genien Amset Hapi Tuamutf und Kebsenuf von denen als vier Flammen dem Petamenap 
zuführend im Vorhergehenden die Rede ist) „ebenso an eurem Vater, rüstet aus für 
ihn die Flamme des Osiris. Das Horusauge (die Flamme) ist im Schützen Dich, es 
wählt aus seinen Schutz für Dich, es fällt Dir die Feinde alle, es sind die Feinde ge- 
fallen Dir. O Osiris, dargebracht werden Dir die Opferbrode“ und L. 11: „Auf ihren 
Händen ein Leuchten gleich der Herrlichkeit des Tages. Es bewirkt, dafs mächtig ist 
die Seele (des Petamenap) unter den Gestirnen, den Achomsek. Wenn man zurüstet 
ihm diese Flamme, dann wird er nicht untergehen ewiglich, es wird sein Geist leben 
immerdar. Es macht gedeihen diese Flamme diesen Seligen gleichwie den Osiris-Chen- 
tament, so dals er schaut die Götter, die Seligen und die Todten. Sein Zustand ist 
der des Chentument, so wie er sein soll.“ Und in Bezug auf die vorn an Zimmer XII 


anstofsende erste Treppenhalle No. VI, in welche man von dem [7 — Ka-Zimmer 
No. V aus eintritt, und woselbst die sieben il Ari als sieben Nischen ange- 
bracht sind, mit den zugehôrigen Texten aus Todtenbuch Kapitel 147, da ist von 
Wichtigkeit für das Verständnifs dieser Treppenhalle die Stelle des Textes l. 13—17, 
wo es heilst: „Wenn ausgeführt worden ihm das Kapitel von diesen Flammen, eine 
jede lasse man dann umkreisen seine Statue in einer jeden Nische von den sieben 
Nischen. Geprüft von dem Osiris, ist er der Gottheit gleich, er ist mächtig unter den 
Göttern immer und ewiglich, er tritt ein durch die Pforte, nicht wird er zurückge- 
wiesen.® 


Die XXII. manethonische Dynastie. 


Von 
Ludwig Stern. 


In einem Aufsatze, der im vorigen Sommer in der Allgemeinen Zeitung erschienen 
ist, habe ich einige neue und, wie ich hoffe, der Beachtung nicht unwürdige Bemer- 
kungen über die Geschichte der xx11. manethonischen Dynastie der ägyptischen Könige 
veröffentlicht. Der Wunsch, die darin aufgestellten Sätze durch die den Fachgenossen 
gebührenden Beweise zu bekräftigen, diene mir zur Entschuldigung, wenn ich das dort 
Gesagte hier in gedrängter Form zum Theil wiederhole. 

1. Die Herstellung der Dynastie, welche wir der von Lepsius 1856 herausgege- 
benen Abhandlung „über die xxII. ägyptische Königsdynastie“ verdanken, ist kaum der 
Verbesserung fähig, da die von ihm ermittelte Reihenfolge der Könige jede Prüfung zu 
bestehen scheint. 
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Ra- -A pr Sgbang I. 6. Ra- fe- yr Thrut II. 
Ra- m- Apr Ugsarkn I. 7. R- us - md Sesang II. 
— T'krut I. 8. Ra-us-ma Pemai 
Ra-us-ma Uasarkn II. 9.  Ra-da-rpr Sakang IV. 

Ra-sy m-ypr Sasang II. 


a So 5 


Dafs die Dynastie der Bubastiten 9 Herrscher umfafst, ist Manethos Angabe; des- 
gleichen, dafs 1. Sesônchis, 2. Osorchôn und 6. Takelôthis heifsen. Die beiden ersten 
sind durch ihre thebaischen Bauten wohl bekannt. Die von Lepsius p. 267 erklärte 
Apisstele des Priesters Hr-pen liefert weiter zwei Nachfolger, Takelothis I. und Osor- 
chon II., die man als 3. und 4. zu bezeichnen berechtigt ist, falls man nicht den 
Sohn Osorchons I., den Oberpriester des Ammon Amn-mr Sasang (Leps. Auswahl, 
Taf. XV.), der die bekannte Statue des Nils ım Britischen Museum gestiftet hat, vor 
oder nach Takelothis I. als König Sesonchis II. einschalten will. Dafür spricht nicht 
so sehr der Umstand, dafs ihm auf dem erwähnten Denkmal das königliche Namens- 
schild gegeben wird (Prinzen haben es oft genug), als dafs er wie die übrigen Herr- 
scher des Hauses den königlichen Beinamen Amn-mr (messmorn) führt, der ihm wäh- 
rend der Regierung seines Vaters oder seines Bruders als „erstem Herrn des Landes, 
der allen Streitkräften Aegyptens vorsteht“, d. h. als Prinz-Regent, aus irgend einem 
Grunde zukam. Wo der Platz Sesonchis II. in der Dynastie nun auch sei, so darf 
man ihn nicht für den Sohn Osorchons II. halten, der zwar Sasang heifst, aber Ober- 
priester von Memphis war und von späten Enkeln nur als solcher bezeichnet wird, 
was befremdlich wäre, falls er den Thron bestiegen hatte. Das Thronschild dieses 
Königs, welches uns nur durch die Inschrift eines Scarabaeus (Lepsius p. 274) erhal- 
ten ist, lautet © ; da aber die Dynastie in der Wahl ihrer amtlichen Namen sich 
so erfindungsarm erweist, dafs darin zwei Ra-hz-ypr und drei Rä-us-ma vorkommen, 
so neige ich mich der Annahme zu, dafs dieses Schild 018 Ra-sym-ypr zu lesen 


ist und von dem Osorchons I. nicht abweicht — um so mehr, da auch sym ein Name 
des Sistrums ist (vergl. Brugsch, Wb. 7, 1108). Takelothis I., der vermuthlich ein 
wenig bedeutender König war, ist uns aus der Stele des Hr-pen bekannt geworden, 
möglicherweise auch als Grofsvater eines Namaruth aus der Inschrift einer Holzstele 
in Turin und Rom; beide Male wird er aber ohne sein Thronschild genannt, das uns 
auch von anderer Seite nicht überliefert ist. Die genaueste Untersuchung hat mich 
nämlich nicht überzeugen können, dafs die ihm nach der fast verwischten Aufschrift 
eines Lederstreifen in Berlin (No. 6965)!) zugetheilten Schilder (© G 77 und 


IS iss) ihm auch wirklich zukommen. Ich meine, dafs diese Schilder 


vielmehr CEA | und | Iesel Zell zu lesen sind, und finde Unter- 


stiitzung bei Mariette (Karnak p. 10), der sie uns fast genau so, mit dem Zusatze (Ge 


1) Dieser Lederstreifen wurde mit einem gleichen (No. 6965), den Namen Ra-sym-ypr 
tragenden von Passalaqua auf der Brust einer Mumie gefunden. Wollte und könnte man daraus 
schliefsen, dafs der in Rede stehende Takelothis nach Osorchon I, regiert hätte, so würde man 
zu der weitern Annahme genöthigt, dafs der Grofsvater der Königin Karmämä, der in Kar- 
nak (LD. III. 256, a; Ros. MR. 149, 3) den Beinamen DE hat, nicht Osorchon II., sondern Osor- 
chon I, wäre; der Gemahl der Karmämä würde dann Takelothis I. sein. 
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als die thebaischen Namensschilder Takelothis II., des Gemahls der Afr-mut Karmama, 
der Enkelin Osorchons II., kennen lehrt. Das Zeichen — im Namen T%rt oder 
Tkruf ist eine Variante für IP welches seinerseits alle Vocale und hier das # oder w 


vertritt; die Schreibung — ||) findet sich seltener, ebenso ist > und 
<> 


A a TR a 
ungewöhnlich (Rev. archéol. 1863. II. 11). Die letzten drei Dynasten sind durch einen 
aus den Apisstelen gewonnenen Stammbaum unverrückbar an ihre Stelle gesetzt. 

2. Die 9 Herrscher der em. Dynastie haben nach Manetho 120 Jahre regiert — 
oder 116, wenn man seinen Posten mehr vertrauen will als seinen Summen. Die Glaub- 
würdigkeit beider Zahlen ist aber von vorn herein erschüttert, da die Inschriften als 
Summe der höchsten Daten der einzelnen Könige (Sesonchis I. 21, Osorchon II. 23, 
Takelothis II. 15, Sesonchis III. 52, Pemai 2, Sesonchis IV. 37) schon 150 Jahre erge- 
ben, wobei Osorchon I., Takelothis I. und Sesonchis II. noch gar nicht in Betracht 
kommen. Für jene 120 oder 116 haben daher Bunsen und Goodwin (AZ. 1868 p. 28) 
150, Lepsius 176 und Lauth (Chronol. p. 204) sogar 196 Jahre schreiben wollen. Und 
das Letzte wäre das Allergeringste, was uns genügen könnte: denn die eingangs er- 
wähnte Stele des Hr-pen ergiebt, dafs dieser im 37. Jahre des letzten Königs der 
Dynastie lebende Priester im neunten Gliede von dem ersten Sesonchis abstammte. 
Da die Dynastie somit 10 Menschenalter umfafst, so wollte Lieblein (Revue archeol. 
1868. II. p. 273 und recherches p. 138) ihre Dauer auf 300 Jahre bemessen. Aber 
30 Jahre für die Generation scheint zu hoch gegriffen; dürften wir nach der Analogie 
der ältesten europäischen Dynastieen rechnen, so würden wir für jene genealogische 
Folge kaum mehr als 250 Jahre bedürfen; im neuen und alten Orient scheinen aber 
wenig über 200 Jahre auszureichen. Ich kann mich nicht entschliefsen die Zahlen Ma- 
nethos zu corrigieren; das Werk dieses Ordners der ägyptischen Geschichte ist uns 
leider zu fragmentarisch und verderbt überliefert, als dafs es gelingen könnte, das Sy- 
stem desselben im Einzelnen, seine Rechnungsweise und dergl. noch wieder zu erken- 
nen. Dafs es in der langen Dauer des Pharaonenreiches Zeiten gegeben hat, in denen 
Nebendynastieen bestanden haben, in denen Herrscher verschiedener Häuser und selbst 
verschiedenen Stammes neben und durch einander regiert haben, scheint unleugbar; 
aber für die manethonische Chronologie läfst sich diese Annahme mit einiger Sicher- 
heit nicht verwerthen. Vielmehr meine ich, dafs der dürftige Auszug des alten Ge- 
schichtswerkes dergleichen in seinen Zahlen bereits in Berechnung gebracht hat. Wie 
wollte man sonst, um nur ein Beispiel anzuführen, die 43 Jahre verstehen, die es den 
16 Königen der x1. Dynastie verleiht? wenn die Herrschaft derselben nicht zum gröfs- 
ten Theile mit in die der Heracleopoliten eingerechnet wäre? kommen doch höchste Daten 
wie 50, 46 und 8 darin vor. So finde ich denn auch die Chronologie der xv. Dy- 
nastie haltbar, falls wir ihre 120 Jahre mit den 89 Jahren der xxi. Dynastie, auf 
welche die 6 des Bocchoris folgen, zusammenziehen. Und das empfängt durch den 
Umstand Bestätigung, dafs der Apissarcophag aus dem 6. Jahre des Bocchoris in dem- 
selben Gemache beigesetzt war, in welchem der aus dem 37. Jahre Sesonchis IV. stand. 
Bleibt uns also nach Manethos Rechnung Sesonchis I. auf 930 v. Chr., so Bocchoris 
auf 721 und Sabakon auf 715. 

3. Was die xxII. Dynastie in einem mehr als 200 jährigen Zeitraume gewirkt und 
geschaffen hat, ist nicht eben bedeutend. Ein wie gewaltiger Feldherr auch Seson- 
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chis I. war, der mit einem aus Aegypten, Libyen, Trogodytice und Aethiopien ge- 
sammelten Heere Rehabeam von Juda besiegte, sein Sohn Osorchon I., falls er der 
Zerach der Heiligen Schrift ist (2 Parall. 14, 8 ff.), scheiterte schon gegen Assa von 
Juda, und keiner der übrigen Könige der Dynastie hat sich, so viel wir wissen, in 
glücklichen Kriegen bewährt. Auch in den Werken des Friedens überragt Sesonchis I. 
die Nachfolger; er scheint jener Zacvxis zu sein, den Diodor, irrthümlich wie ich glaube, 
als 2. Gesetzgeber der Aegypter nennt, und vielleicht auch, wenn man den Abfall des 
Anlauts hier annehmen darf, derselbe wie "Acvxis, der nach Herodot die östlichen Pro- 
pyläen des Tempels des Hephaestos errichtete und der nun nicht länger der Spsskaf 
der v. Dynastie sein kann — anderer Sagen, die sich an diese beiden Namen knüpfen, 
hier zu geschweigen. Dafs Sesonchis I. die Bubastitenhalle in Karnak gebaut hat, ist 
allgemein bekannt, weniger, dafs er auch einen Tempel des Phtha in Memphis anlegte — 
NIS ww 2 1 (Champ. not. 2, 143). Auch unter den Trümmern des von Ram- 


ses III. in Tell-el-yehüdi gegründeten Tempels scheint sein Name gefunden worden zu 
sein (ÁZ. 1872 p. 122); es geht nämlich aus der Mittheilung Birchs hierüber nicht her- 
vor, ob mit dem dort vorkommenden Saëanq der Palastnamc deutlich oder nur 


vermuthungsweise verbunden ist; im letztern Falle würde ich diesen König für Seson- 
chis I. halten. Von den übrigen Bubastiten sind nur geringe Denkmäler erhalten ge- 
blieben, sei es dals ihr Geist auf grofsartige Bauten nicht gerichtet war, sei es dafs 
ihre Regierungen zu unruhige waren. Eine Inschrift in Karnak (LD. III. 256, a) aus der 
Regierung Takelothis II. und aus dem Pontificate seines Sohnes Osorchon scheint 
wichtige Aufschlüsse über die politischen Verhältnisse jener Zeit enthalten zu haben; 
aber sie ist unheilbar zerstört. Nur in einer Stelle haben die ersten Vertreter unserer 
Wissenschaft eine Andeutung über eine grofse Landescalamität, die von Himmelser- 
scheinungen begleitet war, zu erkennen vermocht (AZ. 1868 p. 25, p. 29, p. 49). An 
ama pt aha nin üg (` für "7 xp" m ta pn „nicht Kennen des Himmels und des 


Mondes oder des Mondhimmels, grofses Grauen war in diesem Lande“, heifst es in 
dieser Inschrift des Oberpriesters Osorchon. Das war im 15. Jahre ® N | | = 

a — À ww | Ku 
X Xa M, f NM f 1 Š „unter der Majestät scines würdigen Herrn Vaters, des göttlichen 
Fürsten von Theben“, d. h. unter Takelothis II., dem der Beinamc J f f , wie ich ge- 
zeigt habe, allein gebübrt. 

4. Die bubastidische Dynastie scheint für die Befestigung ihrer Macht eifrig be- 
müht gewesen zu sein. Wie Osorchon I. durch seine Vermählung mit der Erbtoch- 
ter des letzten Königs der xxl. Dynastie!) seine Anwartschaft auf den Thron sei- 
nes Vaters verstärkte, so wurde es auch Brauch, die wichtigsten Ämter im Reiche, 
namentlich die militärischen, Prinzen des königlichen Hauses vorzubehalten. Auch die 
Pflege der Culte lag ganz in den Händen der Dynastie; die Oberpriester des Phtha in 
Memphis und die des Ammon in Theben wurden in der Regel aus der königlichen 
Familie gewählt. Die erstern, V Í LN 0 ˙53 genannt, gehôren zwar in den ersten Zei- 


ten der Dynastie einem Geschlechte an, welches mit dem königlichen näher nicht ver- 


1) Ihren Namen Rü-ka-mät für denselben wie Karämät oder Karmämat zu halten, scheint 
mir nicht zulässig. Auch halte ich nicht sie, sondern die Tochter Psusennes I. Rä-mä-ka für die 


ja (LD. IIT. 248, g. 250, b), deren Sarg man in Deir-el-bahri gefunden hat 
a 
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wandt zu sein scheint, obwohl die Namen Šašaqn, Uasarkn, T'krut in ihm üblich 
sind (Lieblein, dict. 1027; ÁZ. 1878 p. 39); aber seit Osorchon II. scheint die hohe 
priesterliche Würde ganz bei der Dynastie gewesen zu sein; wenigstens werden sein 
Sohn Sasang, dessen Sohn T’kruf und des letztern drei Enkel P/-tu-bast, T'kruf und 
Hr-sa-äst als Sempriester des Phtha genannt (Lieblein, dict. 1011—13). In Oberägypten 
hatte der Oberpriester des thebaischen Ammon oder Min 1£1 kal oder in 


noch wichtigerer Stellung das Ansehen des Kônigshauses zu wahren. Die Prinzen, 
welche dieses Amt verwalteten, sind Auput unter Sesonchis I., Sasang unter Osor- 
chon I., Namaruf unter Osorchon II. und Ugser-kn unter Takelothis II. Auch unter 
Sesonchis III. bekleidete ein Prinz diese Würde, wie aus einer sogleich zu erwähnen- 
den Stele hervorgeht. Daneben werden nur zwei Pallades (fuat) des Ammon erwähnt, 
die Prinzessin Mht-n-usyt (LD. III. 256, d) und Kermama, die Gemahlin Takelothis II. 
5. Die Prinzen des Hauses Sesonchis nehmen mitunter einen Titel an, der gegen 
das Ende der xxı. Dynastie aufgekommen zu sein scheint. In Deir-el-bahri ist der 
Sarg eines Prinzen Zt-pth-auf-any gefunden, der bald als und bald als 


> du bezeichnet wird, d.h. „königlicher Sohn des Landesherrn“ ode: „des Sonnen- 
geborenen“ (Maspero, V. Orientalisten-Congrefs III. 21). Unter Sesonchis I. lebt ein 
mr-mnf haut Zt-hr-afany, der ebenfalls 1717164 heilst (Mariette, mon. div. 63, a). 
Einen andern Sg-n-ramssu, den Obersten Nemeruf, nennt ein Denkmal in Miramar (Rei- 
nisch, Taf. xxx1.); er ist vielleicht jener Namarut der Enkel des D N | Se ur- da ma- 


ta (?) Pan réns, dessen Titel yoo fl (doch wohl so geschrieben) À ! B ngpi 
- — a | 

MNAMICIIPH HOTPO ngort , Tor THPOF lautet (Lepsius, Kb. 784—5). Unser Museum be- 

sitzt seit 1875 eine leider unvollständige hieratische Opferstele (No. 7344) aus dem 28. Jahre 


Sesonchis III., — (I= ma ant 29) oder Game) ile 


NM 


N auf welcher dieser König in Begleitung des x — — | p > 5 opfernd 
dargestellt wird. In der Inschrift wird nun der prinzliche Oberpriester des Ammon 
schlechthin RE . eon Med genannt, ohne dafs sein 
Name hinzugefügt wäre. Aus allem können wir also soviel mit Bestimmtheit schlie- 
Isen, dafs i nAoyynros in dieser Zeit einfach ein Ehrenname des Königs war. 
Brugsch’s Annahme, dafs die als sg-n-ramssu bezeichneten Nachkommen der Ramessi- 
den seien (AZ. 1875 p. 160ff.), hat keinen Grund. Vorbereitet war die Sitte dieser Benen- 
nung allerdings schon in der xx. Dynastie, indem bekanntlich alle Söhne Ramses III. den 
Vornamen Rämss haben (LD. III. 214). Und noch früher hatten sich König Siphthas 
sowohl wie sein Major domus Bai diesen Namen beigelegt. 

6. Die Familie der Bubastiten bietet uns häufigst die Namen Sakang oder Saseq, 
Ugegrkn, T'kruf und Namgruf!), welche vor der Zeit der xx. Dynastie in Aegypten 
unbekannt waren; ihr fremdländischer Klang wurde längst empfunden und hat die 


1) Die verschiedenen Schreibweisen der Namen nöthigen zu diesen Aussprachen. Darüber 
dals ld ša und £) ua lauten, kann wohl ebenso wenig Zweifel obwalten wie über den 
Werth von — ma oder | Ja. In einer hieratischen Inschrift, welche Champollion (not. 2, 
242) an Tempel des Chons mittheilt, wird der Name Osorchons II. ausdrücklich £) K 
E N ei Casgrkn geschrieben. 


3? 
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meisten an Sargon, Tiglath-pilesar und Nimrod denken lassen. Birch, Mariette, Lep- 
sius haben daher die Dynastie fir eine semitischen Ursprungs gehalten; Maspero nennt 
sie eine syrische, und Brugsch hat die Idee am weitesten verfolgt, indem er das Haus 
Sesonchis fiir ein assyrisches und seine Ahnen, welehe den Titel d — wu Ser en 
mat führten, für „Grolskönige von Assyrien“ erklärte 1). Bedenken sind hiergegen laut 
geworden, aber ein triftiger Gegenbeweis ist nicht erbracht. Und doch giebt es einen 
solchen. Der Begründer der Dynastie war, wie die Stammtafel des mehrerwähnten 
Hr-pen lehrt, der Sohn eines Namaruf, des Sohnes Sadang, des Sohnes Pefut, des Sohnes 
Nbnsa, des Sohnes Mauasn; jeder dieser Vorfahren wird als a il A | ntr-at ur-áa 
„göttlicher Vater, Grolsfürst“ bezeichnet. Der Letztgenannte war der Sohn des Ahn- 


herrn des ganzen Geschlechts, des JI J » N | D £l S d Thr Buiuuqua, der 


also etwa um 1100 v. Chr. gelebt hat. Er war noch nicht „göttlicher Vater und Grofs- 
first“, sondern wird nur als Tin bezeichnet. Thn, dessen Femininum NE auf 
einem Sarcophage in Wien als Frauenname vorkommt, ist hier ein Appellativum, näm- 


lich ohne Zweifel der Völkername, der, wie bekannt, bald Mor | und bald ff 


Ze, 1 , selten aber auch LE? Tha geschrieben wird. Das Volk der Thehenen 


tritt mächtiger zuerst unter Sethos I. gegen Aegypten auf; dieser König sowohl wie sein 
Sohn Ramses II. bestanden sicgreiche Kämpfe gegen dasselbe, wie die Darstellungen 
in Karnak (Rosell. MR. 54—6; Champ. not. 2,98ff.) für jenen, die in Beit-el-walli 
(Ros. MR. 66) und in Ibsambul (ib. 83; LD. III. 176, c.d) für diesen bezeugen. Die 
Abbildungen der Fremdlinge sind sehr characteristisch: darnach tragen sie ein langes, 
vorn geöffnetes Gewand aus buntem Stoff (in einem Falle ist es mit der Blume des 
Südlandes 1 verziert), dafs die Arme frei läfst und über der linken Schulter durch 
ein breites Band und um die Taille durch Schnüre zusammengehalten wird, und eine 
Haartracht von vielfach verknoteten Flechten mit einem starken Zopfe an der rechten 
Seite. Das ist der Typus, welcher auch die T'mhu in jenen berühmten Darstellungen 
der vier im ägyptischen Reiche wohnenden Volksstämme in Bibän-el-mulük von den 
Aegyptern, Negern und Asiaten unterscheidet; das ist derselbe Typus, welchen die von 
Mencphthes und Ramses III. bekämpften Masauasa und Rbu zeigen; die erstern wären 
nach Brugsch die von Herodot erwähnten Maxyen, welche nach diesem Gewährsmanne 
gleichfalls das Haar auf der rechten Seite wachsen lassen und den Körper mit Röthel 
bemalen. Heute zweifelt wohl niemand mehr, dals unter diesen verschiedenen Namen 
libysche Völkerschaften zu verstehen sind?). Die Wohnsitze der einzelnen abzugrän- 


1) „A chaldaean origin has long been recognized for the xxu. bubastite dynastie“, sagt 
der Assyriologe Haigh (A Z. 1877 p. 38). Die Möglichkeit, dafs Tn „Libyer“ bezeichne, hat 
schon Krall (das manethonische Geschichtswerk p. 74) angedeutet. 

2) Die Sarjana, Turda und die übrigen Seevölker, die man mehrfach für Libyer gehal- 
ten hat, sind von denselben nach Typus und Tracht sehr verschieden. Sie werden in Medinet- 
Habu neben die Chittiter und Amoriter gestellt, während die Mäsauasa und Rbu unter den 
Kuschiten und andern africanischen Völkern stehen. (LD. III. 208, a. ö; Rosell. MR. 142 — 3). 
Darnach wären jene zweifelhaften Völker eher in Asien oder allenfalls in Europa zu suchen. 
Licht in diese dunkle Frage kann nur die Archäologie bringen. Inghirami, monumenti etruschi III. 
tav. 20, giebt die Abbildung einer getriebenen Silberschale de primi secoli di Roma (p. 288), 
auf der unter andern Krieger mit gehörntem Helm und rundem Schild, den Sarfana ähnlich, 
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zen ist schwer, wo nicht zur Zeit unmöglich: mir scheint, der Ausdruck T'mhu be- 
zeichne die libyschen Bewohner des westlichen Deltas, Tinu die Libyägyptier, aber 
auch überhaupt die Bewohner der libyschen Wüste, namentlich die an der oberägypti- 
schen Grenze; die Maëguaëa möchte ich mit Chabas in der Marmarica und die Rbu, 
die die Griechen mit dem libyschen Namen bekannt gemacht haben, in Cyrene suchen. 
Sind alle diese aber Libyer, so ist auch die xxII. Dynastie nicht semitischen, nicht 
syrischen oder assyrischen Ursprungs, sondern sie ist eine libysche. 

7. Das libysche Geschlecht, aus dem der Bubastite Sesonchis hervorgegangen ist, 
war ein hochangesehenes und in Aegypten seit den Zeiten der xx. Dynastie ansäfsiges; 
schon fünf seiner Ahnen hatten eine priesterliche Würde (ntr-at) und eine hohe bür- 
gerliche Stellung (ur-äg) inne. Man wird mir Recht geben, wenn ich A | nicht sr-aa 
lese, wie bisher geschah, sondern ur-áa (Grofsfürst). Dieser Name blieb der Sprache 
erhalten, auch Ptolemaeus Lagi nennt sich ur-áa, und im Koptischen ist otpo:ppo die 
allgemeine Bezeichnung für „König“ geworden (Kopt. Gramm. p.92). Dafs die Vor- 
fahren des Sesonchis bereits Macht und Einflufs besafsen, darüber hat uns die merk- 
wirdige abydener Stele (Mar. Abyd. II. 36) aus der Zeit vermuthlich des letzten oder 
vorletzten Königs der xxl. Dynastie noch deutlich belehrt. (Vergl. Naville, inscription 
historique de Pinodjem III. p. 13). Nach derselben stellte der Grofsvater des Seson- 
chis Sazang [dd Wd N + | in Abydos für seinen früh verstorbenen Sohn Na- 


maruf —L m | mit Strenge den Todtencult wieder her, den man in seiner Ab- 


wesenheit vernachlässigt hatte!). Vater und Sohn werden da beide U N ai d » Grofs- 
first der Fürsten“ nospo nnıorpwor und aufserdem D N d Sal |: „Grofsfürst der Ma* 


genannt. Ma ist, wie das gewöhnliche Determinativ zeigt, ein Gentile; die fehler- 


hafte Edition = S, welche man einige Male findet, hat Brugsch verleitet, das 
Wort aus einem assyrischen mát (Länder) zu erklären. Da dasselbe zuerst in Verbin- 
dung mit den als Libyern erkannten Häuptlingen auftritt, so sind wir befugt, Ma für 
eine Bezeichnung der in Aegypten ansälsigen „Libyer“ zu halten. Jeder Zweifel daran 
schwindet, wenn wir bedenken, dafs ein Enkel und ein Urenkel Osorchons II., Trat 


und Ptubast einmal A j a) vn (Lieblein, dict. 1011) und das andere Mal Se | 


= Se LEI $ LT | WP | (ibid. 1012. 1013) heifsen. Das war schon De Rouge nicht 
eutgangen (Rev. arch. 1863, II. 114; Mel. d’archeol. I. 87). Möglich, dafs Masquaën 
aus Ma und Sauesa zusammengesetzt ist, also etwa „Stamm des Schauascha“ be- 
zeichnet; möglich aber auch, dafs Ma ein verschiedenes Wort ist, welches allerdings 


dargestellt sind. Aber das schwerfällige Binnenvolk der Etrusker kann man jenen kühnen See- 
fahrern nicht an die Seite setzen, wie Herr Prof. E. Curtius urtheilt, der das Verständnifs der 
schwierigen Frage kürzlich am meisten gefördert hat. Vergl. Sitzungsberichte der Berl. Acade- 
mie 1882 p. 949 ff. 

1) Ich kenne die Gründe nicht, welche Brugsch (Geschichte p. 656) bewegen, diesen Na- 
maruth in einer kopflosen Granitstatue des Musenms in Florenz wieder zu erkennen. Der mir 
vorliegende Papierabdruck von den Inschriften dieses Denkmals, welchen die Sammlung des 
Herrn Geheimen-Raths Lepsius a. läfst mich die unzweifelhaften Gruppen erkennen: 


ir 2 | | i ; aa 8 
SCH IT Tell „| .Die Statue stellte also einen ur-da Saëang dar. 
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eine Bedeutung wie ,Stamm, Clan“ gehabt haben mag. Die Tausende von Libyern, 
welche seit den Kämpfen Menephthes und Ramses III. Eingang in Unterügypten ge- 
funden hatten, mufsten auf die öffentlichen Verhältnisse den entschiedensten Einfluls 
ausüben. So sehr sich die Einwandrer der Religion, Sprache und Sitte der Aegypter 
annahmen, bildeten sie doch gewissermafsen eine Kaste, in jenen unruhigen Zeiten die 
wichtigste von allen: sie machten den Kriegerstand aus und werden daher regelmäfsig 
mit dem militärischen Federputz auf dem Kopfe dargestellt. Sie scheinen streng orga- 
nisiert gewesen zu sein und bildeten ohne Zweifel die Hauptstützen des Thrones der 
Bubastiten, deren erster aus ihnen hervorgegangen war. Aus dem Regimente der liby- 
schen Häuptlinge entwickelte sich aber am Ende der ot Dynastie eine unheilvolle 
Vielherrschaft, welche das ganze untere und mittlere Aegypten zerrifs, während sich des 
obern der Aethiope bemächtigt hatte. Als der König Pänchi von Tanape oder Noph 
in jener Zeit aufs neue Unterwerfung forderte, traten ihm an 20 libysche Machthaber 


entgegen: 4 Könige, 4 — A der Mi, 3 ar 2 D | oder S der Mà, 4 fh der 
Ma und 2 Rep , deren Gesammtheit als VB 55) Vi | bezeichnet zu werden scheint 


(Mar: mon. div. 1,11). Die vier Könige waren Namaruf in Hermopolis, Uasarkn in 
Bubastis, Aupuf in Tnt-rm (Clysma?) und Pf-tu-bast in Heracleopolis magna, während 
der Libyer Taf-nyt als ur n amnt, ha-ur n ma und am n pth in Sais und Memphis 
herrschte; der ur-aa n ma Äkansa hatte seinen Sitz in Sebennys, Zt-amn-afany von 
gleicher Würde in Mendes, die andern Häuptlinge in andern Städten. Diese Viel- 
herrschaft scheint sich nach der äthiopischen Zeit wiederholt zu haben, bis ihr Psam- 
metich ein Ende machte. 

8. Die Hauptstadt der zt. Dynastie ist Bubastis, Pr-bst oder r02-%, gewesen, 
deren Trümmerhügel eine Viertelstunde von der heutigen, von Syrern vor etwa 60 Jah- 
ren gegründeten, Handelsstadt Zaqaziq') als Tell-Basta den Reisenden bekannt sind, 
in nicht ferner Zeit aber wohl ganz verschwunden sein werden, da sie von den Fel- 
lahen immer mehr abgetragen werden, um als Düngererde verwerthet zu werden. Bei 
solchen Ausgrabungen ist man in den letzten Jahren auf ein weites Grebiet gestolsen, 
welches eine Fülle von Bronzekatzen ergeben hat. Dieselben fand man stets unter 
thierischen Knochen und Knöchelchen, welche nun zu vielen Millionen aufgeworfen da- 
liegen. Ich habe in dieser Stätte den Katzenfriedhof des alten Bubastis erkannt, von 
dem Herodot 2, 67 spricht: amayovras Öt of aiéousou dmoSavovres és Joar aréyas, Eva Iarrovraı 
rapixevSivres, év Boußdorı mou. Die Katze war das heilige Thier der Bast, und es ist 
wahrscheinlich, wie schon Devéria bemerkt hat (Rev. arch. 1863. II. 11), dafs die in der 
xXII. Dynastie üblichen Namen Pma und Tamat auf die Verehrung derselben (kopt. 
emor) hindeuten. Die Königsnamen, welche man auf den zahlreichen dort ausgegra- 


1) Der Name Zagdzig ist eine Verkürzung aus Gl, dl „Vater der Karpfen“, da der 
Ort, wie mir ein Einwohner auf meine Frage erklärte, den Namen wegen seines Reichthums an 
diesen Fischen empfangen hat. Dafs , 2 eine Karpfenart bezeichnet, hat uns der verehrte 
Prof. Fleischer gelehrt (AZ. 1868 p. 55. 83); darnach ist der koptische Ausdruck oqovp (Gramm. 


§ 152) zu verstehen und A Z. 1876 p. 129 sehr viel zu berichtigen. Das arabische Sj (formi- 


carum species) hat mit EES nichts zu schaffen; es scheint vielmehr dem koptischen zesum 
S. cxvizes, B. N. (ÁZ. 1876 p. 83) entlehnt zu sein. 
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benen kleinern Alterthümern findet, gehören, soviel mir bekannt geworden, fast aus- 
nahmslos der xxi. bis xxvI. Dynastie an; unter andern Gegenständen habe ich einen 
Thoncylinder mit dem Namen Osorchons II. von dort mitgebracht!). Dafs der Cult 
der Bast besonders unter jenen Dynastieen blühte, ist unbestreitbar; der Umstand, dafs 
die Könige der xxır. und der erste der xxin. Dynastie sich Sg-d¢st nennen, weist auch 
dem König Panchi II. Mr-amn Sa-bast in einem Tempel am Gebel Barkal (L D. V. 14, a) 
sein Zeitalter an. Dafs mit der Bast in dieser Bezeichnung die Isis wechselt, geht 
auch wieder aus den oben angeführten Titeln Sesonchis III. hervor. Wenn wir aber 
überall in Unterägypten den Cult der weiblichen Gottheit vorherrschen sehen, möge 
sie nun Bast, Isis oder Neith?) heifsen, so werden wir an jene libysche Athene erin- 
nert, von der uns Herodot erzählt. | 

9. In Mittelägypten war Heracleopolis magna ein Mittelpunct der libyschen Macht, 
die Hauptstadt des Nomos Am oder Atf-rnt | à , welche man für das koptische 
gnac („Le erklären muſs, obwohl die Aussprache der hieroglyphischen Gruppe unbe- 
kannt ist. Eine in Ahnäs-el-medineh gefundene 10 zeilige Inschrift (Mar. mon. div. 21, a) 
lafst über die Lage von Sutn-ye-nn(?) keinen Zweifel mehr. Die Gottheiten der alten 
Stadt waren oder Apcadys, jene Form des Chnum, welche die Griechen dem He- 
racles, aber auch dem Dionysos gleichsetzten (Plut. de Is. 39), und IN Hathor. Prie- 
ster und Priesterinnen der dortigen Culte giengen, wie die Stele des Hr-psn beweist, 
aus den vornehmsten libyschen Häusern hervor. Osorchons II. Sohn Namaruf, der 
Oberpriester des Ammon von Theben, war zugleich, wie auch seine e NTA 
Priester des Arsaphes und „erster General der Truppen in Heracleopolis“ AN 14 
ian mm D, Daraus darf man schliefsen, dafs der Ort ein Hauptbollwerk der gui 
Herrschaft war. Es ist nämlich nicht zufällig, dafs der Oberbefehlshaber der Streit- 
kräfte seinen Sitz an der Grenze zwischen Ober- und Unterägypten hat. Im Louvre 
befindet sich die Statue eines Hr Sohnes des Pemtk, der General und Fürst von 
Heracleopolis war (Pierret, inscr. 2, 14). Zu Pänchis Zeit war Pf-tu-bast König 
daselbst. 

10. Ich denke, das Neue und Fremdartige, welches mit der xxII. Dynastie in die 
Geschichte Aegyptens eintritt, beschränkt sich nicht auf die Namen ihrer Herrscher. 
Die gesicherte Erkenntnifs, dafs diese Könige libyschen Ursprungs sind, betrachte ich 
als einen erhöhten Standpunct, welcher der Forschung merkwürdige Fernsichten zurück 
und vorwärts gestattet. Wenden wir zunächst den Blick auf die Zeiten der rx. und 


1) Einer der in Tell Basta gefundenen und von mir mitgebrachten thönernen Sistrumgriffe 
(No. 8182 im berliner Museum) trägt auf der einen Seite den Namen Sabakons ( olu). auf 
der andern den Psammetichs 1. | Cfo). 

2) Der Cult der Neith kommt in alter Zeit nur selten vor. Die Nirusęis der vi. Dynastie 
Manethos scheint mir (trotz der, übrigens auch nichts weniger als correcten, Verdolmetschung 
Apollodors) irrthümlich aus dem, oder der, an ihrer Stelle stehenden Nir-kg-rd (40. der Tafel 


Sethos) entstanden zu sein; die apocryphe Notiz, welche sie als Erbauerin der dritten Pyramide 
bezeichnet (schon Eusebius fügt hinzu tr), kann nicht manethonisch sein. Ebenso wenig kann 


der Konig | SCH i AY | des Turiner Papyrus, fragm. 43, diese mythische Königin bezeichnen, 
wie 1847 De Rouge zuerst behauptet hat. 
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x. Dynastie in Heracleopolis, Zeiten, soviel wir ahnen können, der Gewaltthätigkeit 
und der Barbarei, und erwägen die eigenthümliche Wichtigkeit, welche Heracleopolis 
unter den Ilerrschern der xxır. Dynastie wieder empfieng, so dürfen wir gewils der 
Vermuthung Raum geben, dafs auch Achthoes & dewcrarog und seine Nachfolger dem 
rauhen Kriegervolke der Libyer angehörten. An eine Fremdherrschaft in jener Zeit 
hat schon Krall vordem gedacht (ÁZ. 1879 p. 36.64. 1880 p.121); was läge aber näher 
als dieselbe für eine libysche zu halten? berichtet doch die Sage von libyschen Ein- 
fällen schon unter dem ersten Könige der 111. Dynastie, und hat man doch auf einem 
Denkmale der x1. Dynastie (Mar. mon. div. 49) libysche Hundenamen erkannt (Transact. 
of the Soc. of Bibl. archeol. V. 127). Sehen wir den Niedergang der Cultur wieder unter 
der xiv. Dynastie, so scheint der Einfall der Hyksos zu seiner Erklärung allein nicht 
auszureichen. Ich zweifele gar nicht, dafs die Xoiten dem Volke der T'mhu, welches 
ich im westlichen Delta ansäfsig vermuthe, entstammten; die Stelen, welche aus jener 
Zeit (vorausgesetzt, dals die Mariette'sche Ordnung derselben sich bewährt) in Abydos 
erhalten geblieben sind, widerstreiten dieser Annahme durchaus nicht. Auf einer der- 
selben (No. 862) kommt ein Atf-any vor, der ausdrücklich als N bezeich- 
net wird, während eine andere (No. 871) allerdings einem Neger gehört. Auch der 
Cult der Bast ist in so frühen Zeiten nachweisbar; die Stele 893 gehört einem y 


a 


„der ein Sohn Tta’s war; demselben Namen Sg-bast begegnen wir auf No. 998. 


Ohne das chronologische Verhältnifs erklären zu kônnen, glaube ich, dafs sich lange 
Zeit die Themehen im Westen und die Hyksos im Osten die Herrschaft über Aegyp- 
ten einander streitig gemacht haben. Nicht selten treten in jener Epoche Sclaven auf, 
welche dem asiatischen Volke angehören, ja der Ausdruck | N Asiatin“ (Mar Abyd. 
No. 823. 881) ist mit 17 „Sclavin“ gradezu synonym. Als die Könige der Thebais 
endlich wieder die Oberhand gewannen, hatte der Eroberer von Auaris nicht nur die 
Hyksos, sondern auch die Libyer zu überwinden. Ein sehr beachtenswerthes Denkmal 
im Museum zu Büläq (Mar. mon. div. 52, d) zeigt uns König Amosis als Sieger über 
drei gefesselte Feinde, deren einer durch den Kinnbart und die lange Seitenlocke als 
Libyer deutlich gekennzeichnet ist 1). Erst nach den blutigen Kriegen unter der xıx. 
und xx. Dynastie hat das Geschick für die libysche Herrschaft entschieden. 

11. Können wir somit, um die Stellung der Libyer im alten Aegypten zu erklä- 
ren, vielfach, wiewohl mit allem Vorbehalt, an die Geschichte der ältern Zeiten an- 
knüpfen, so ist der Faden unserer Betrachtung durch die äthiopische Herrschaft noch 
nicht abgerissen. Es sind meist libysche Statthalter, welche Asarhaddon nach der Be- 
siegung Taharkas einsetzt; und die Libyer haben ohne Zweifel in der Dodecarchie die 
Hauptrolle gespielt. Psmfk und Nku sind, wie schon Lepsius (I. I. p. 291) hervorge- 
hoben hat, libysche Namen; aber die Themehen der xxvi. Dynastie waren bereits so 
ganz zu Aegyptern geworden, dafs sie eine Blüte des Reichs herbeiführen konnten, welche 
an die glänzendsten Zeiten der alten Geschichte erinnert. Auch während und nach der 
Zeit der Perser standen die Libyer in der vordersten Reihe; und es ist gewils nicht 


1) Die Inschrift eines Sphinx, welche Burton (exc. hier. 61) veröffentlicht hat, giebt Ame- 
nopbis III. den Horusnamen he mnta’ fr thnu’ (Zerschmetterer der asiatischen Menta und Über- 
winder der libyschen Thehenen). Einen ähnlichen Namen legte sich Menephthes bei (Mar. Karn. 
94, 49). 
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von ungefähr, dals die Bauten in den Oasen der libyschen Wüste meist aus jener 
Zeit herrühren. Auch das ist lángst bemerkt worden (Brugsch, Geographie I. 293), 
dafs der Hauptgott in jenen Tempeln der widderköpfige Chnum war, den die Sage zu 
dem Vater des Chnum-Dionysos, des hochverehrten Arsaphes von Heracleopolis, ge- 
macht hat (Diod. 3,72). Wer möchte leugnen, das Xabbaëa, Naifäurt, Hakr (der letz- 
tere Name kommt schon in ülterer Zeit vor, Mar. Abyd. No. 1283) unágyptisch wie 
ihre Namen gewesen seien? dafs die fremdartigen Personennamen auf den Denkmilern 
seit der XXII. und xxvI. Dynastie häufig und häufiger werden? dafs die Pflege der heili- 
gen ägyptischen Sprache immer mehr vernachlässigt und ihre Kenntnifs nur mit ge- 
lehrter Künstlichkeit erhalten wird? Die Einführung einer neuen Schriftsprache in der 
xXXVI. Dynastie, des Demotischen, war doch gewifs auch eine Folge der grofsen Um- 
wälzungen, welche sich in der Geschichte des Landes vollzogen hatten. 

12. Meine Untersuchung hat, wenn ich nicht sehr irre, ergeben, dafs die dynas- 
tischen Namen, welche dem Ursprunge der xxıt. Dynastie nachzuforschen oftmals an- 
geregt haben, ihre Erklärung nur aus der Sprache der alten Libyer empfangen kön- 
nen. Aber wir wissen kaum etwas über diese Sprache und können nur annehmen, 
dafs sie die Mutter der heutigen Wüstendialecte der Berbern ist, als deren vollkom- 
mensten ich das uns durch Barth bekannt gewordene Temaschirht der Auelimmiden er- 
wähne. Sasang, Sasagq oder auch Sasagn, öö oder st, ist vermuthlich eine Ablei- 
tung von Saëa, welches gleichfalls als Name des Königs, vielleicht incorrect, vorkommt. 
Aus der seltsamen Inschrift einer Opferstele aus dem 12. Jahre des Königs Apries (im 


berliner Museum No. 7780) führe ich an, dafs darin Psammetich II. als Ges 
a © mm 


id LOT À bezeichnet wird; das legt die Frage nahe, ob nicht Šaša ein Gottesname 
sein könnte? Uasar-kn zerlegt sich in Uasar (Osiris?) und kn (Saron Diener?), wel- 
ches letztere auch in Afasa-kn, dem Namen eines libyschen Häuptlings, erscheint. 
Maëa-kn enthält offenbar denselben Stamm wie Masa-sar, der Name eines andern 
Häuptlings, und manche von den Alten überlieferte libysche Personennamen, wie Más- 
ons, Macodyys, Massinissa u. a., und mag immerhin an das heutige libysche mess? (Gott) 
erinnern. Der Name einer libyschen Göttin Sahtatait oder Sahrt ist uns in dem Eigen- 


namen „un 90 erhalten, den eine Statue der Sammlung Posno aus 
der Zeit der xxvi. Dynastie liefert (Rev. egypt. II. 64). Der Name Bkt-urnr „die 
Dienerin Urnr's“ (L D. III. 202, 9) enthält wohl ebenfalls eine ausländische Gottheit, aber 
es ist zweifelhaft, ob sie eine libysche ist. Tk-rat ist vermuthlich wie Nama- rut gebildet, 
hat aber mit Tiglath-(pilesar) nichts zu thun, weil dies kein Name, sondern nur die 
Hälfte eines Namens ist (AZ. 1877 p. 39); der erste Theil T- scheint der zweite in 
Psm-tk zu sein, zu dem Ebers das Femininum Ta-sm-fk belegt hat (AZ. 1881 p. 68). 
Libysche Häuptlinge sind Tat oder Ttä (Lieblein, dict. 362), dessen Name auch 


Tta (ib. 82) geschrieben wird 1), ferner Mar- aiu, Za-mar und Zaut- mar. Za À scheint 


1) In der Inschrift Menephthes scheint S (Brugsch, Geogr. II. Taf. 25; Mar. Karn. 52, 13) 
und nicht Ze, \\ (Düm. Hist. I. 2,13) die richtige Lesart zu sein, weshalb man auf eine Ver- 


gleichung des libyschen Barros von Cyrene (AZ. 1868 p. 39) verzichten mufs. Das Zeichen M, 
für welches ich den Lautwerth a und e aus der spätern Zeit nachgewiesen babe, umschreibe ich, 


wo es wirklich vocalische Bedeutung hat, mit 4, da es dem | a am nächsten kommt und in 
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in dem mit Gôtternamen zusammengesetzten Namen ein Subst. gen. comm., z. B. Za- 
dsar f., Za-amn y.; ebenso wie =) (Diener, Dienerin? Sohn, Tochter?), welches seit der 
libyschen Epoche in den Eigennamen so unendlich häufig ist, z. B. Zt-äsar auf-any 
oder dus- anf, je nachdem es auf einen Mann oder auf eine Frau bezogen wird. Es 
fehlt aber bisweilen auch der Zusatz egong, econs (lebend) in Zusammensetzungen 
dieser Art, wie in Zt-ynsu (Champollion not. 2, 241. 243) oder Zt-hr (ibid. 241). Na- 
men dieser Art werden von allen Götternamen abgeleitet; am a (ser ae M- 
«wor (Liebl. dict. 1077) ist eine seltene Abweichung der Bildung. Die beträchtliche 
Zahl der libyschen Eigennamen von den Denkmälern zu sammeln, kann ich hier nicht 
beabsichtigen, da der Gegenstand eine eigene Untersuchung erheischt. Die spätere 
ägyptische Sprache entfaltet einen Reichthum von \Vörtern, die der ältern zu mangeln 
scheinen. Während sich die Sprache der xıx. und xx. Dynastie aus der semitischen 
bereicherte, flofs der der letzten Dynastieen manches aus der libyschen zu; und von 
diesen scheint in der demotischen und in der koptischen vieles haften geblieben zu 
sein. Als Beispiel erwähne ich das Wort yal, z. B. in P-yal-ynsu, aber auch allein 
stehend KI oder 12% (ein Sohn des Psmtk und daher kein Choriter 1) 
— Il I 


oder Syrer); dasselbe ist im Demotischen sehr üblich und auch im Koptischen SeAA-o: 
gAA-o, SeA-wipı:pp-wipe in der Bedeutung „Knabe“ noch deutlich erkennbar. Die in- 
nere Pluralbildung, welche im Koptischen weit vorschreitet, ist eine merkwürdige Eigen- 
thümlichkeit der libyschen Sprache. Wer sich in dieser mehr gefördert hat, wird, was 
ich hier nur andeuten kann, bestimmter erkennen und namentlich an zahlreichen Wör- 
tern des unterägyptischen Dialects erweisen können?). Wenn sich die koptische Sprache 
in drei vollkommen geschiedene Mundarten trennt, so offenbaren sich doch darin ohne 
Zweifel die geschichtlichen Vorgänge, welche den Buschmür Jahrhunderte lang dem 
Einflusse der Semiten, Boheirà und Mittelägypten aber dem der Libyer aussetzten, 
während der Sahid, durch die Stürme der Völkerwanderungen, welche den Norden 
heimsuchten, weniger berührt, seine Sprache reiner und alterthümlicher erhielt. 


der That gleichfalls alle Vocale zu vertreten scheint, unter ihnen auch If . Man vergleiche 


T mit . — nit ? À. Ze, TU mit ING AU (Mar. Abyd. No. 871) 


u. s. W. Aber Wals i und als 7 zu bezeichnen, scheint mir nach wie vor grundlos, da in 


diesem Falle i der einzige Vocal wäre, dessen Länge und Kürze die hierogly phische Schrift 
unterschiede, während er im Koptischen der einzige ist, dessen Quantität unbezeichnet bleibt. 
Am correctesten würde man M durch transcribieren z. B. bk”, um genau die Schrift und nicht 
eine unsichere und wechselnde Aussprache auszudrücken. Ich beabsichtige auf diese Frage ein- 
gehender zurückzukommen. 

1) In dem palestinäischen Volke yar der ägyptischen Texte erkenne ich die ein die Cho- 
riter (Gen. 14, 6), welche auf dem Gebirge Seir im Süden wohnten, bis sie von dort durch die 
Kinder Esaus vertrieben wurden (Deut. 2, 12. 22). 

2) Nanche ägyptische Wörter stehen libyschen vermuthlich durch Urverwandtschaft der 
Sprachen nahe, z. B. mawa (Ohr), temasch. t- emdsug; viele andere sind aber entlehnt, z. B. 
AsAor (Knabe), temasch. rori, ruri; Yaopt (Bart), ¢-dmart, u. a. m. Wieder andere Wörter ver- 
danken libysche Sprachen der ägyptischen, wie vermuthlich t-ellegent im Dialect der Oase Si- 
wah (v. Minutoli, Reise p. 317) dem koptischen Aakent:Aaknt (sartago) entspricht. 
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Un chapitre de la chronigue solaire. 


Par 
E. Lefébure. 


I. 


La légende dont la traduction suit occupe une partie de l’un des papyrus de Turin 
fac-similés par M. Rossi et publiés par M. Pleyte, à Leide, de 1869 à 1876 (pl. 31, 77 
et 131—138). 

L'écriture du papyrus présente le type de la bonne époque, et M. Pleyte le croit 
de la XX dynastie. L'écriture du verso semble d'un autre scribe que celle du recto: 
de plus, le commencement et la fin du recto manquent, tandisque que le verso, qui 
n'a pas son commencement non plus, a conservé sa fin, comme l'indique la formule: 
c'est bien fini, heureusement. Les deux côtés contiennent chacun quatre pages entiè- 
res et une moitié de page: c'est leur dernière page qui est fragmentée. 

Le papyrus est une collection de formules magiques ayant pour but de conjurer 
l'effet de la morsure des serpents: la légende étudiée ici en forme de beaucoup la par- 
tie la plus considérable, car elle occupe presque tout le recto, depuis la 12" ligne de 
la Les page jusqu’à la 5° ligne de la 4° page: elle ne présente pas de lacunes réelles. 

Le fac-simile parait suffisamment exact, bienque quelques mots soient peut-être 
moins distincts dans la publication qu’ils ne l'étaient sur la copie de M. Rossi, suivant 
M. Pleyte (p. 180). Il y a lieu d'accorder, pour les passages difficiles, une certaine 
confiance aux lectures de M. Pleyte, qui avait sous les yeux la copie de M. Rossi, et 
dont la sagacité de déchiffrement a été d'ailleurs remarquée par M. Chabas. 

M. Pleyte a transcrit et traduit les textes publiés par lui, mais pour être mené à 
bonne fin ce travail ne pouvait être que sommaire, en égard au nombre et à l’état des 
papyrus. L’essai de M. Pleyte donne à peu près l'impression que produit une première 
lecture, et sous ce rapport son utilité est grande; il épargne bien des tätonnements qui 
seraient inévitables en présence de textes hiératiques, pour la plupart fragmentés, dont 
il faudrait déterminer la nature et le sens. 

Telle qu'elle est, néanmoins, cette sorte d’ébauche ne saurait dispenser d’études 
plus complètes, ce que l’on comprendra sans peine si l’on compare pour le Conte du 
jardin des fleurs par exemple la traduction de M. Chabas à celle de M. Pleyte. 

La légende du papyrus magique demandait aussi à être interprétée de nouveau, 
car le vrai sens en avait échappé au savant éditeur. 


II. 
Planche CXXXI. 


Ligne 12. 13. Chapitre du dieu divin, existant par lui-même, 
auteur du ciel, de la terre, de l’air vital, du feu, 
des dieux, des hommes, des fauves, des troupeaux, 
des reptiles, des oiseaux et des poissons, 


le roi des hommes et des dieux réunis, 
4" 
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Ligne 14. 


Planche CXXXII, I. 


Ligne 2. 


Ligne 3. 


Ligne 4. 


Ligne 5. 


Ligne 6. 


Ligne 7. 


Ligne 8. 


Un chapitre de la chronique solaire, I. Heft 


dont les siécles sont les années, 
aux nombreux noms qui ne sont pas connus, 
et que ne connaissent pas les dieux. 


Or, Isis était une femme 

habile (en) paroles: son coeur était degoüte 

du monde des hommes, elle préférait le monde des dieux, 
elle estimait (mieux) le monde des esprits. 

Ne pouvait-elle pas, au ciel et sur la terre, de méme que Ra, 
posséder la terre et (être) déesse, 

pensait-elle en son coeur, 

par le moyen du nom du dieu auguste? 

Or, Ra venait chaque jour 

à la tête de ses nochers, 

installé sur le trône du double horizon. 


Le dieu avait vieilli; la bouche lui gouttait, 
la salive lui coulait vers la terre, 

et ce qu'il bavait tombait sur le sol. 

Isis pétrit cela dans sa main: 

avec de la terre et ce qui était dessus, 

elle en composa un serpent sacré; 

elle le fit en forme de dard. 

II ne marcha pas dressé devant elle: 

elle le laissa couché sur la route 

par laquelle le dieu grand passait, 

suivant le désir de son coeur, dans son double royaume. 


Le dieu auguste parut au dehors, 

les dieux compagnons de (ce) pharaon, V. S. F., à sa suite: 
il se traînait, comme chaque jour. 

Le serpent sacré le mordit: 

la flamme de vie sortie de lui-même 

dompta celui qui réside dans la (féret de) cèdres. 

Le dieu divin ouvrit la bouche, 

et le cri de sa Majesté V. S. F. monta jusqu'au ciel. 


Son cycle divin de (dire): „qu’est-ce que c'est?“ 

et ses dieux de (dire): „quoi donc?“ 

II ne trouva pas (la possibilité) de répondre sur cela. 
Ses mâchoires claquaient, 

tous ses membres frissonnaient; 

le venin s’emparait de sa chair 

comme le Nil s'empare de son domaine. 
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Le dieu grand raffermit son coeur; 

il cria à ses compagnons: 

„Allons! à moi! enfants de mes membres, 
dieux sortis de moi! 

Expliquez cela à Khepra. 

Quelque chose de douloureux m'a transpercé: 


mon coeur a perçu cela, et mes yeux ne l'ont pas vu, 


Ligne 10. 


Ligne 11. 


Ligne 12. 


Ligne 13. 


Ligne 14. 


Planche CXXXIII, 1. 


Ligne 2. 


ma main ne l'a pas causé; 

je nai connaissance de personne qui me l'ait fait. 
Je nai pas senti de douleur comme celle-là: 

il ny a pas de mal au-dessus. 


Je suis le chef, fils du chef, 

l’emanation issue de Dieu; 

je suis le grand, fils du grand; 

mon père a médité mon nom; 

je suis le myrionyme, 

le multiforme; 

mon étre existe en chaque dieu. 

Acclamé par Tum et Horus les Nomenclateurs, 

mon nom a été dit par mon père et ma mère, 

(puis) il a été caché dans mon sein par qui ma engendré, 
afin de ne pas laisser être le maître l’enchanteur qui m’enchanterait. 
J'étais sorti dehors pour voir ce que j'ai créé, 

j'allais par les deux royaumes que j'ai faits, 

quand quelque chose (m’)a piqué que je ne connais pas. 
Est-ce du feu? 

Est-ce de l’eau? 

Mon coeur est un brasier, 

mes chairs trembleut, 

tous mes membres éprouvent les effets d'un frisson terrible. 
Qu'on m’amene les fils des dieux, 

aux paroles bienfaisantes, 

qui connaissent leur bouche, 

et dont l'influence atteint le ciel. 


Chaque fils divin vint à lui en se lamentant; 

Isis vint avec ses sortiléges, 

sa bouche (pleine) de souffles de vie, 

ses formules pour détruire les maux, 

et ses paroles vivifiant les gosiers morts. 

Elle dit: „qu’est-ce que c’est, père divin? 

Quoi donc? Un serpent a répandu les maux en toi, 
un que tu as créé a dressé sa tête contre toi! 
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Ligne 


Ligne 


Ligne 


Ligne 


Ligne 


Ligne 


Ligne 


Ligne 


Ligne 


Ligne 


3. 


10. 


11. 


12. 


Un chapitre de la chronique solaire, 


Oh! il sera renverse par des charmes efficaces 
je le ferai reculer a la vue de tes rayons“. 


Le dieu saint ouvrit la bouche: 

„Moi, je passais sur le chemin: 

j'allais par les deux royaumes de ma terre, 

selon le désir de mon coeur, pour voir ce que j'ai créé: 
je fus piqué par un serpent, sans l’avoir vu. 
Est-ce du feu? 

Est-ce de l'eau? 

Je suis plus froid que l’eau, 

je suis plus brûlant que le feu. 

Tous mes membres sont en sueur, 

je suis tremblant, mon oeil est sans force, 

je ne distingue plus le ciel, 

l'eau monte à ma face comme dans la saison de l'été“. 
Jsis dit à Ra: 

„Oh! dis moi ton nom, père divin. 

Celui-là vivra, qui sera délivré par son nom“. 

„Jai fait le ciel et la terre, arrangé les montagnes 
et créé les êtres qui sont dessus; 

j'ai fait Peau, produit le grand abime, 

et fait le Taureau-de-sa-mère, 

auteur de la jouissance; 

j'ai fait le ciel, et voilé les deux horizons; 

j'ai placé l’äme des dieux dedans; 

je suis celui qui, sil ouvre les yeux, produit la lumière, 
et qui, s’il ferme les yeux, produit les ténèbres; 
l’eau du Nil monte quand il l’ordonne, 

et les dieux ne connaissent pas son nom; 

je fais les heures, et produis les jours; 

j'envoie les fêtes de l’année, et crée les inondations, 
je produis le feu vivant 

pour purifier les maisons; 

je suis Khepra le matin, Ra à midi, 

et Tum le soir“. 

Le venin n’était pas chassé: il progressait, 

et le dieu grand ne marchait plus. 

Isis dit à Ra: 

„ce n'est pas ton nom l’enumeration que tu m'as faite: 
oh! dis-le moi, et le venin sortira. 

Celui-la vivra, dont le nom sera révélé“. 

Le venin brûlait comme du feu: 

il était plus fort que flamme et que fournaise. 

La Majesté de Ra dit: 
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Ligne 13. 


Ligne 14. 


Pl. XXI. LXX VII, 1. 


Ligne 2. 


Ligne 3. 


Ligne 4. 


Ligne 5. 


par E. Lefebure, 


„je consens à être fouillé par Isis, 

(et à ce que) mon nom passe de mon sein dans son sein“. 
Le dieu se cacha pour les dieux: 

large était la place dans la barque des millions d’années. 
Quand vint le moment de la sortie du coeur, 

elle dit & (son) fils Horus: 

„qu'il s'engage par un serment divin 

(à) livrer ses deux yeux“. 

Le dieu grand, son nom lui fut enlevé, 

et Isis, la grande magicienne, (dit): 

„coulez poisons, sortez de Ra! 

Oeil d Horus, sors du dieu! Resplendis hors de sa bouche! 
Moi, j'agis. 

Moi, jenvoie tomber sur la terre le venin dompté, 

car le nom du dieu grand lui a été enlevé. 

Ra, qu'il vive! 

Que le venin meure, au contraire“! 

Un tel, fils d’une telle, quil vive! 

Que le venin meure, au contraire“! 

(C'est) ce qu’a dit Isis, la grande, la régente des dieux, 
celle qui connait Ra (par) son propre nom. 


Paroles à dire sur 

une image de Tum et d’Horus les Nomenclateurs. 
sur une représentation d Isis, 

et sur une image d’Horus. 


Ecrit & mettre dans (une dissolution) avalée par la personne. 


31 


On 


le fait pareillement sur un morceau de vrai lin mis & son cou. C’est 
un remède efficace. On fait une potion avec de la bière ou du vin 
(pour être) bue par la personne que le mal (tient). C'est la 


destruction du venin, parfaitement, et pour toujours. 


III. 


Cette légende reflète avec une fidélité remarquable les différents aspects du déve- 
loppement religieux, indiquant ainsi, dans sa mesure, que les mythes Egyptiens ont 
obéi aux mêmes lois que ceux des autres peuples. 

Le vieux fond naturaliste s’accuse dans le nom et le rôle de la divinité principale, 


Ra, c'est à dire le Soleil. 


De plus, les titres de Ra révèlent une tendance prononcée 


à établir l’unité dans le polythéisme, puisque le dieu est représenté comme le créateur 
des choses et même des dieux; mais cette unité est panthéistique: Ra existe en chaque 
dieu, et crée par voie d’émanation, comme le montre la naissance du serpent tiré de 
sa salive par Isis. Le dernier épisode repose sur une allégorie symbolisant l'effet per- 
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nicieux de la chaleur solaire, preuve que les phénomènes physiques avaient conservé 
en partie leur signification, au dernier temps de la croissance des mythes. 

C'est bien à une période de ce genre que nous reporte l'idée toute évhémériste 
de la légende, qui change en une simple femme Isis, l’une des principales figures du 
panthéon. Tandisqu’ Horus, au moins dans son rôle et sa forme de Nomenclateur, 
reste encore dieu, Isis n’est plus qu'une sorte d’Eve, qui cherche avec l’aide du ser- 
pent à obtenir la divinisation en s’emparant de la science suprême. 


IV. 


Les monuments et les papyrus ne nous ont conservé qu'un petit nombre de lé- 
gendes. Le Livre des Morts en contient deux ou trois, qui sont plutôt effleurées que 
racontées; les textes du Mythe d Horus et de la Destruction des hommes, publiés par 
M. Naville, sont plus précis; les recueils de magie, comme le papyrus Harris, prennent 
quelquefois aussi une allure narrative, mais on peut dire qu’en général les compositions 
religieuses sont plus riches d’allusions que de faits, ce qui les rend fort obscures: on 
ne réussira bien à les comprendre, que si l’on parvient à connaître suffisamment le 
vaste cycle de fables qui leur servait de support. Plutarque a donné jusqu’à un cer- 
tain point la clef de ce qui concerne Osiris, mais l'existence d'une histoire de Ra 
n'était pas même soupçonnée, quand le récit de la Destruction des hommes a divulgué, 
il y a quelques années, un des épisodes de la chronique solaire. 

La légende qu'on vient de lire est un morceau du même genre, à peu près du 
même temps, tiré peut-être du même livre, et se rapportant, par un heureux hasard, 
à une même période de la vie du dieu suprême, c'est à dire à la fin de son règne 
terrestre. 

Les deux incidents se relient d'autant plus étroitement qu’ils ont trait aux causes 
qui déterminent le dieu à quitter la terre. La destruction des hommes décide entière- 
ment Ra, que le repentir ronge et qui reconnaît que son mal vient d'avoir été avec 
eux, car leur massacre, dit-il, est la cause de ma faiblesse: mais au moment de son 
départ il n'oublie pas l’aventure du serpent, il admoneste sévèrement le dieu de la terre, 
Seb, l’engage à veiller sur ses reptiles, et l’avertit que des psylles les charmeront a 
l'avenir. Voici le passage (pl. c, I. 56 à 62): 


Ligne 56. La Majesté de ce dieu dit à Thoth: ,crie un: viens à moi! à la Ma- 
jesté de Seb, en disant: viens vite, sur le champ*. La Majesté de Seb 
vint, et la Majesté de ce dieu lui dit: ,sois réprimandé 

Ligne 57. pour tes serpents qui sont en toi, car ils mont fait craindre pour mon 
existence. Connais donc leur bien: va-t'en vers le lieu où est mon 
père Nun, et dis-lui: garde 

Ligne 58. les reptiles de la terre et de leau. Fais aussi un écriteau pour chacun 
des trous où sont les serpents, savoir: défense absolue de nuire. Qu'ils 
sachent que je m’eloigne, 

Ligne 59. mais que je luirai sur eux. Or leur soin concerne leur père, car tu es 
un père pour cette terre, à jamais. Quon preune donc garde à cela. 
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Ligne 60. Des enchanteurs les charmeront, avec mon propre charme magique. Je 
m'en dépouillerai, mais ce ne sera pas pour ceux que j'en aurai privés, 
par la grandeur de 

Ligne 61. l'Ancien! Je les designerai à ton fils Osiris: leurs enfants périront, et 
le coeur de leurs chefs sera découragé. Ceux-là (seuls) prospéreront 
qui feront ce 

Ligne 62. qu'ils voudront sur la terre entière, en charmant les reptiles. 


Ce souci des reptiles n'est pas justifié par le récit du massacre de l'humanité, et 
il ne trouve son explication que dans un fait antérieur, c'est à dire dans l'évènement 
que rapporte le papyrus magique de Turin. 

On remarquera que les deux textes, avec une irrévérence qui les date, en quelque 
sorte, font du Soleil une espèce de vieux roi de comédie, bafoué par les hommes et 
trompé par une femme. Les aventures sont complaisamment détaillées, surtout dans 
la dernière légende, qui confine ainsi au conte, en laissant voir par quelle dégradation 
de nuances les mythes primitifs ont passé pour devenir des romans comme ceux de 
Bata, du prince prédestiné, de Setna et de Rampsinit. 

On peut espérer que de nouvelles recherches révèleront, parmi les textes publiés 
ou inédits, d'autres documents de même nature: il y a dans ces écrits une source d’in- 
formations qui n’est pas à dédaigner, car ils font suivre la marche totale des mythes, 
de leur point de départ à leur point d'arrivée. L'histoire des religions en tirera cer- 
tainement profit. 


Ein Fund thebanischer Ostraka. 


Von 
A. Wiedemann. 


Mehrfach wurden im Verlaufe der beiden letzten Winter von den Arabern in Theben 
meist stark fragmentirte Ostraka mit hieratischen Inschriften zum Kaufe angeboten. Da 
sich auf mehreren Exemplaren der Vorname Ramses II fand, so hielt ich es für ange- 
zeigt, diese Stücke näher zu untersuchen. Nach längeren Nachforschungen gelang es 
denn auch den Fundort der Scherben, welchen die Araber geflissentlich geheim hiel- 
ten, in Mitten der Ziegelruinen hinter dem Ramesseum aufzufinden und‘ durch eigenes 
Suchen in den Besitz einer gröfsern Zahl dieser Ostraka zu gelangen. Dieselben stell- 
ten sich als Bruchstücke von mittelgrofsen, rundlichen Töpfen aus auffallend dünnem, 
hellgrauem gebrannten Thon heraus, während sich an der gleichen Stelle neben diesen 
Fragmenten Griffe von grölsern Thongefälsen aus demselben Materiale, aber mit dickern 
Wandungen fanden. Letztere trugen aufgestempelt die Zeichen o mare N , welche 
in einen länglichen Ring eingeschlossen waren, ähnlich wie dies bei den ungebrannten 
Nilziegeln in den thebanischen Ruinen der Fall zu sein pflegt. Interessanter als diese 


Griffe waren die zuerst erwähnten Ostraka, unter welchen sich neben unzähligen un- 
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beschriebenen Bruchstücken mehrere Hundert mit Inschriften bedeckte fanden. Keine 
einzige der beschriebenen Scherben war vollständig erhalten, doch stellte sich bald 
heraus, dafs sie alle etwa die gleiche Inschrift trugen und dafs sich diese aus einer 
Zusammenstellung der Fragmente wiedergewinnen liefs. Die so wiederhergestellte In- 
schrift môchte ich mir, da sie kulturhistorisches Interesse darzubieten scheint, erlau- 
ben, hier zu besprechen. Sie lautet; 


. D. . F. TRUE CHEN 
Re Ru NN 


„Im Jahre 1. Guter Wein von dem grofsen, bewässerten Terrain des Tempels 
des Ramses II in Theben. Der Vorsteher der Weingartenarbeiter Tutmes “. 

Die Varianten, welche die verschiedenen Exemplare darbieten, sind verhältnifsmä- 
fsig unbedeutende. Zunächst wechselt die Jahresangabe zwischen den Jahren 1—13, 
wozu einmal das Datum des Jahres 17 kommt. Leider wird nirgends die Kartouche 
des gemeinten Herrschers hinzugefügt, so dals eine vollständig sichere Feststellung der 
Daten nicht möglich ist, doch läfst sich eine solche wenigstens annäherungsweise ge- 
winnen. An Ramses II zu denken, ist nicht möglich, da in dessen erstem Jahre das 
Ramesseum noch nicht stand, auch weist ja der Zusatz | nicht mit Sicherheit auf 
einen noch lebenden Herrscher hin. Dagegen zeigt der paläographische Charakter der 
Schriftzüge auf den Ostracis, welcher zwischen dem der ältern Theile der Select Papyri 
und dem des Papyrus Abbott etwa in der Mitte steht, dafs ihre Entstehungszeit in die 
Zeit der Ramessiden fällt. Hier können ihrer Regierungsdauer nach, aufser event. 
Mereneptah, nur Ramses III und vielleicht Ramses IV, von welchem wenigstens ein 11 tes 
Regierungsjahr (cf. Pleyte und Rossi, Pap. de Turin pl. 49 — 50) belegt ist, in Betracht 
kommen. Da die Scherben auch nicht den wohlbekannten Schriftcharakter der Epoche 
des Mereneptah zeigen, so liegt es wohl am nächsten, sie der Zeit Ramses III zuzuweisen. 

Der hinter dem Datum genannte Wein wird auf fast allen Exemplaren als „der 
gute“ bezeichnet, nur eine Vase scheint nach der angewandten Adjektivform 55 zu 
schliefsen, eine besonders gute Sorte enthalten zu haben, doch unterscheidet sich das 
verwendete Gefäls in keiner Weise von den für den andern Wein gebräuchlichen. Das 
Gebiet, von welchem der Wein stammt, heilst „das grofse bewässerte Terrain“ und 
nur ausnahmsweise lautet der Satz kürzer „Guter Wein des Tempels des Ramses“. 
Der Name des Weingartens erinnert an die Darstellungen derartiger Anlagen in the- 
banischen Gräbern (ef. Wilkinson M. a. C. II p. 148), wo wir grofse Wasseranlagen in 
Verbindung mit den Weingärten stehn sehn, so dafs man auf eine reichliche Bewässe- 
rung derselben grofses Gewicht gelegt zu haben scheint. — In dem Namen des Tem- 
pels wechselt mit dem Vornamen Ramses II der Nachname Ra- mes- u oder auch Ra- 
mes - u- meri- Amen. Dals unter diesem Namen das Ramesseum zu verstehen ist, macht 
der Fundort des Ostraka unzweifelhaft. Derselbe zeigt zugleich, dals die aus der Zeit 
Ramses II stammenden Ziegelanlagen hinter diesem Tempel in der That zu ihm gehör- 
ten und die Nebenräume des Gebäudes, in unserm Falle den Weinkeller, enthielten. 
Schwieriger ist das Verständnifs der ersten Worte der zweiten Zeile. Daſs wir in Pa- 
Amen den gewöhnlichen Namen von Theben zu sehn haben, steht wohl fest; dagegen 
ist es unklar, ob der Zusatz ka en Ham- t auf diese Stadt oder auf den Gott Amon zu 
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beziehen ist, da das ka kein Determinativ erhält. Im erstern Falle h&tte man darin 
eine Bezeichnung der Hauptstadt zu erkennen, in welcher sich das Land gleichsam 
personifizirte, doch scheint es wahrscheinlicher, dafs man es hier nur mit einem Titel 
des thebanischen Amon zu thun hat. | 

Auf die Bezeichnung des Tempels folgt der Name eines Beamten, welcher als der 
Vorsteher der Weingartenarbeiter bezeichnet wird. Es war dies jedenfalls ein niederer 
Angestellter des Tempels, denn wir finden unter den zahllosen Angehörigen des Beam- 
tenstandes, von denen uns Gräber und Todtenstelen erhalten geblieben sind, kaum einen, 
welcher diesen Titel trug; ein Zeichen, dafs diese Leute zum Volke gehörten und wohl 
in den Massengräbern der Nekropole ihre Ruhestätte fanden. Die auf unsern Ostracis 
genannten Namen derselben sind aufser dem erwähnten Tutmes, von welchem bei wei- 
tem der grôfste Theil der Inschriften ausgestellt worden ist, ein AUS ein 


x. a _ a 
ef. RIZ en d le nd en N N. 
welcher letztere Name sonst für weibliche Personen vorkommt. 

Die Bedeutung der Texte ist klar. Wir haben in ihnen, um uns eines modernen 
Ausdruckes zu bedienen, Weinetiquetten zu sehn, durch welche das Alter des in den 
einzelnen Krügen aufbewahrten Weines bezeichnet werden sollte. Notizen über die 
Ablieferung des betreffenden Weines als einer Naturalsteuer kann man in ihnen nicht 
sehn wollen, da dann eine Hinzufügung des genauen Datums erforderlich gewesen wäre, 
wie dies in den Einnahmelisten regelmäfsig geschieht, eine einfache Jahresangabe aber 
nicht genügt hätte. Wohl aber war diese genügend, wenn es sich nur darum han- 
delte, das Alter des Weines selbst zu bestimmen. Bei diesem konnten einige Tage 
Differenz, welche von der jeweiligen Erndte und Presse abhängig waren, keinen Un- 
terschied bedingen. 

Es ist bereits öfters darauf hingewiesen worden, dafs die ägyptischen Denkmäler 
das zuweilen geleugnete Bestehen einer Weinkultur in Aegypten im vollsten Maafse 
beweisen. So können wir denn auch zu der Notiz des Athenaeus (I. 33 f.) volles Zu- 
trauen hegen, die uns berichtet, dafs der Wein der Thebaïs und besonders von Kop- 
tos sich vor allen andern Weinen als leicht und gesund auszeichne. Unsere Inschrif- 
ten zeigen uns, dafs hier schon zur Zeit der 20 ten Dynastie eine ausgedehnte Wein- 
kultur stattfand, denn die auffallend grofse Zahl derartiger Krüge, welche in dem einen 
thebanischen Tempel aufgehäuft war, gestattet einen Rückschlufs auf einen ungemein 
grofsen Umfang des Weinbaues in der damaligen Zeit. Dann zeigen uns die Texte, 
dafs die Sitte, das Alter des Weines durch Etiquetten an den Krügen zu bezeichnen, 
welche für die römische Kaiserzeit durch zahlreiche Stellen des Horaz, Petronius u. a. 
belegt wird, bereits eine altägyptische war und hier im 12 ten Jahrhundert v. Chr. aus- 
geübt ward. Eine Thatsache, welche zeigt, wie verfeinert der Luxus selbst in solchen 
Details schon zur Zeit der thebanischen Dynastieen war. Nach dieser Richtung hin schei- 
nen unsere Ostraka für die Kulturgeschichte nicht ohne Interesse zu sein. Vielleicht, 
dafs spätere Funde ähnlicher Texte aus andern Tempeln weitere Einblicke in die ägyp- 
tische Weinkultur ermöglichen. In diesem Sinne möchte ich auf den besprochenen 
thebanischen Ostrakonfund hingewiesen haben. 


5" 
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dS Hor; status constructus Har. 


Von 
Gr. Schack. 


Die pag. 127 des vorigen Jahrgangs der Zeitschrift gegebenen Beispiele können 
leicht durch solche aus dem Assyrischen vermehrt werden. Eine Liste ägyptischer 
Namen aus den Annalen des Assurbanipal (Cyl. A. Col. 192—111) die Waldemar 
Schmidt (Syriens og Aegyptens gamle Historie pag. 935 ff.) wiedergiebt, bietet fol- 
gende Beispiele: 

1. Hár AE II FEN EN I ET -H aE IE EN I 

Kar- si - ta - e-su Ip - ti ar- ti - e- su. 
| O | O 
SS LS oo S & I. K 

In beiden Fallen steht der status constructus wohl wegen der nachfolgenden Ap- 
position wie im Hebräischen. 

2. Hor f- QT TT ANT TY ac ANY ETT err 
Pi- sa an hu - ru Na = ay - ti - hu- ru-na-si- ni 
wm @ 2 men num A | 

K Së Ci NS A 20 

Der letzte Name dürfte „Hör beschützt (Br. Wb. VI p. 694) die Bäume“ bedeu- 
ten. Ware ge ein Substantiv, würden wir vielleicht auch eine Veränderung die- 
ses Wortes erwarten dürfen, es ist aber genau so wiedergegeben, wie in I TA 
I . Tuap- na- ay - ti NS . 

Für die absolute Form Osiri giebt derselbe Text ein Beispiel in dem Namen 

en) 
bu - si - ri Fe 
u - 87 i fi d 
Für die absolute Form Amön in 
del eg ob 
u - na- mu- nu | Ava? 
Conf. un ni (yos N:) Nahum 3, 8. 
Endlich für den status constructus Mente in 
ET HAN 
ma=an th mi- an- i- e SANTÉ 

Hier scheint das nach Analogie des hebräischen = den status constructus be- 

dingt zu haben, wie überhaupt alle Beispiele darauf hinzuweisen scheinen, dafs die 


Anwendung des status constructus im Aegyptischen nicht allzusehr von der im He- 
bräischen abwich. 
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Die tonlosen Formen in der ägyptischen Sprache. 
Von 


Adolf Erman. 


In den letzten Jahren sind mehrfach, u. a. in dem vorstehenden Aufsatze des Herrn 
Grafen Schack, die eigenthümlichen verkürzten Formen besprochen worden, die sich im 
Koptischen und in den griechischen Transcriptionen der alten ägyptischen Eigennamen 
vorfinden. Die bisherigen Besprechungen derselben scheinen mir den Kern der Sache 
nicht ganz zu treffen und ich benutze daher diese Gelegenheit, um meine eigene Ansicht 
über dieses wichtige Phaenomen kurz darzulegen. Ich mufs mich dabei auf das mir 
ganz fremde Gebiet der Phonetik wagen und bitte die Kenner desselben um Nachsicht 
für etwaige Irrthümer; die allgemeine Richtigkeit meiner Auffassung der verkürzten 
Formen dürfte von Sachkundigen wohl zugegeben werden. 

Wir sind gewohnt uns die Sprache als aus einzelnen selbstständigen „Worten“ 
zusammengesetzt zu denken, die eine ihrem grammatischen Werthe entsprechende feste 
Form haben. Für unsere Anschauung besteht z. B. der Satz „wenn du zu mir 
kommst, werde ich es dir geben“ aus 10 von einander getrennten Worten, die 
auch in anderem Zusammenhang z. B. in dem Satze „ich komme nicht; kommst 
du denn je zu mir?“ in der gleichen Trennung und in der gleichen Form auftreten. 

Aber das ist eine Fiction, von der die gesprochene lebende Sprache nichts weils; 
diese spricht vielmehr meistens eine grölsere Anzahl von Sylben als ein Ganzes, un- 
bekümmert darum ob nach der grammatischen Theorie diese Sylben ein, zwei oder 
mehr Worte ausmachen. Den ersten Satz theilen wir dreimal: wennduzumirkommst 
werdeichsdir geben, ebenso den zweiten: ichkommenicht kommstdudennje 
zumir. Man hat diese Lautcomplexe treffend als „Sprachtakte“ bezeichnet, ein jeder 
derselben wird durch einen Hauptaccent zusammengehalten; je nachdem nun ein Wort 
in einem solchen Sprachtakte an stark betonter, schwach betonter oder tonloser Stelle 
steht, ändert sich auch seine Form. Unsere Beispiele haben gesprochen etwa folgen- 


den Laut: 
l H | Il 


1 1 d 1 1 

wenndezümèrkommst werdichsder geben 
L 1 1 L D 

ichkommenicht kommstdüdennje zumir 


Einmal heifst es also da, mir, zd denn du mir zu stehen an stark betonter Stelle, 
das anderemal de, mer, ză denn sie stehen an tonloser Stelle. Es ist natürlich nicht 


ganz der Willkür des Sprechenden überlassen, in welche Takte er seinen Satz zerlegen 
will; oft ist an eine abweichende Zerlegung auch ein abweichender Sinn geknüpft 1). 


1) Diese Sprachtakte fallen wohl meist mit syntactischen Gruppen zusammen, obgleich, 
wenigstens im Deutschen, bei langen Takten auch eine Zerreissung derselben vorkommt, vgl. 
die von Sievers (Phonetik S. 185) angeführten Beispiele; 

woseidihrge — wesen? 
erbesuchtedie — Vorlesungen 
nachKonstanti — nopel. 
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In den meisten Schriftsprachen ist von dieser wichtigen Erscheinung der ge- 
sprochenen Sprache nichts zu sehen; man hat auf Grund grammatischer Uberlegung 
eine conventionelle Worttrennung eingeführt und hat sich gewöhnt ein jedes Wort stets 
so zu schreiben wie es an der Tonstelle eines Sprachtaktes lautet. Desto interessanter 
ist eine Sprache, die wie das Koptische dieser Schematisirung nicht anheim gefallen 
ist. Der Kopte schreibt noch acmcnenynpe „sie gebar diesen Sohn“ als ein Ganzes, 
wie er es als ein Ganzes sprach; wäre seine Sprache frühzeitig von Grammatikern 
gemalsregelt worden, so hätte er ohne Zweifel acmice nas wape schreiben müssen. 
Abweichend von anderen Sprachen und für das Koptische characteristisch ist aber da- 
bei die streng geregelte Abgrenzung der Takte, die noch weniger als in unsern Spra- 
chen im Belieben des Einzelnen steht und besonders die gewaltige Wirkung die der 
Accent in ihnen ausübt. 

Was für den Kopten einen Sprachtakt bildete, läfst sich leicht aus der Setzung 
derjenigen Partikeln ersehen, die wie ae an zweiter Stelle des Satzes!) stehen müs- 
sen; es heilst z. B.: 

orn dom ae thane (Zoega 353, 6) 

epmen NECHHT ae ane npAADO (Z. 349, 5) 

negagp crnagıc ae nonte (Z. 350, 28) 

arzı novo ae Muwrchc (Exodus 18, 6) 

nesxeowh ae on ignape (Z. 351,7) 

ethe Tegsisnnnorn ae (Z. 351, 4) 
also ein Hülfsverb und ein nominales Subject, das Verbum und ein unmittelbar fol- 
gendes Object, das Demonstrativ und sein Substantiv, die Praeposition und das fol- 
gende Nomen u. 8. w. 

Sehr abweichend von unserer Art der Betonung ist die Stellung des Hauptaccen- 
tes in den Sprachtakten des Koptischen: er steht hier stets auf der Tonsylbe?) 
des letzten Wortes. Die Sylben die vor dieser Tonsylbe liegen sind ton- 
los und müssen, wenn sie nicht schon kurz sind, verkürzt werden. In 
frrornog npwme (Z. 350, 35) liegt der Hauptaccent auf dem nos; von den davor lie- 
genden Sylben iron und or kann nur noch fitox eine Verkürzung erleiden, da der un- 
bestimmte Artikel, der ja stets tonlos ist, bereits aus ova verkürzt ist. 

Beispiele liefert jede Zeile eines koptischen Textes und in jedem Abschnitt von 
Sterns Werk begegnet man Fällen die hierher gehören. Ich will nur an einiges erin- 
nern; solche Wortverbindungen mit ihren lautlichen Folgen finden sich beim: 
Genetiv: gormsce „Geburtstag“ (goor) 

cornpwp „Orion“ (eer) 
re (Hand) in gstanxoesc (vgl. tooty) 
*xe (Kopf) in gizunnag (vgl. wg). 
Nomen und Adjectiv: esepo „Strom“ (esoop) 
panuipe „schlechtes Jahr“ (poune) 
Ap eo „Knabe“ (wape) 
aitnovim „sülse Olive“ (oer). 

1) Ich glaube, sie schliefsen sich enklitisch dem ersten Takte an (ebenso ne und Te). 

2) Der Ton des mehrsylbigen Wortes ruht im Koptischen auf der Penultima. Die Aus- 
nahmen erklären sich wohl aus Verstümmelung älterer Formen, so sicher egcAcwA aus eq- 
TAcwAT (vgl. Stern $ 356 a. E.). 
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Nomen und Apposition: ovceporensñpe „Osiris Onnophris“ (Mél. dorch, eg. et ass. 
III, T. 5) (ovespe) 
Zehner und Einer: mnrove „elf“ (ant) 
Praeposition und Nomen: ÿnrernor „in der Stunde“ (govn für neuägypt. myun) 
Haarera „dem David“ (mit Suff. nag) 
Genetivexponent und Genetiv: Ziosine fitennoste „in Gottes Geist“ (mit Suff. itag) 
Pron. pers. abs. und ein Prädicat: envormnpe wam „ich bin ein Jüngling“ (anor) 
Nanni „wer bist du?“ (ron) 
Verbum und Subject: osn-osusnor nur „eine Stunde kommt“ (ovon) 
Nexenaciwt „mein Vater sprach“ (vgl. nezag) 
Verbum und Object: agqnexaasmunson efor „er trieb Teufel aus“ (norz) 
sgcAcAnecnns „er tröstete die Brüder“ (coc) 

Derartige durch tonlose Stellung reducirte Formen sind ferner die Nominalpraefixe 
wie Mit, em u. s. w., die bestimmten und unbestimmten Artikel, das Demonstrativ nes, 
das Relativ ete, die Conjunction xe, die Negationen, die sämmtlichen Hülfsverba u. a. m. 

Man sieht es ist völlig einerlei, was für ein syntactisches Verhältnifs zwischen 80 
verbundenen Worten besteht; mag es ein Objectsverhältnifs sein oder ein genetivisches 
oder ein appositionelles — die Tonlosigkeit wirkt stets in gleicher Weise. Die Verkür- 
zung ist ein rein phonetischer Proceſs, der mit der Syntax gar nichts zu schaffen hat. 
Ob man cor figroore „Morgenstern“ in zwei Theilen spricht oder corfiroore in einem, 
ob man B. ceo: nord „Wohlgeruch 5 sagt oder S. ctnorge, an dem Verhältnifs zwischen 
Nomen regens und Nomen rectum, zwischen Nomen und Adjectiv wird dadurch nichts 
geändert. Ich kann meinem Freund Stern nicht beistimmen, der (§ 498) 1) diesen „status 
constructus“ der Formen sogar beim Verbum für den Ausdruck eines genetivischen Ver- 
haltnisses erklärt. Für mich hat scuengnpe mit covñowp nichts weiter gemeinsam, als 
dafs sie je in einem Lautcomplex gesprochen wurden; darum bleibt das eine doch ein 
Objectsverhältnifs und das andere ein genetivisches. — Daſs übrigens der „status con- 
structus“ der semitischen Sprachen ursprünglich auch nur ein Fall dieser Tonlosigkeit 
war, leuchtet ein. 

Dasselbe Betonungsgesetz haben nun die Aegypter der griechischen Zeit auch bei 
der Aussprache altägyptischer Namen beobachtet; es heiſst 2. B. 

AMOT: Apevenns pn: Paueoons 
Xwvoig: Xeye wus gp: Apuaxis u. 8. w. 2). 

. Ich zweifle nicht, dafs diese Verkürzung der tonlosen Worte auch in alter Zeit 
schon in gleichen Umfang in der ägyptischen Sprache Gebrauch war und verweise 
für das Neuägyptische auf meine Grammatik § 39.155 und für das Altägyptische zu- 
nächst auf den Unterschied den die Inschrift des Una zwischen 273 e und FA Xunu 


1) Er identificirt an dieser Stelle die Anknüpfung des Objects mit und ohne ft mit dem 
Genetive mit und ohne ft und schliefst daraus auf einen besonderen nominalen Character des 
koptischen Verbums. Aber die Identification ist irrig, denn das ni des Objects ist die alte 
Praeposition m, wie mmog zeigt, hat also nichts mit dem Genetivexponenten # zu thun. 

3) Ich komme auf diese so überaus wichtigen Umschreibungen im nächsten Hefte zurück 
und bemerke für jetzt nur, dafs wo vor dem alten ——J ein kurzes č stehen würde, dies zu a wird. 
Also ré? (tonlos für ~ rē? pu) mufs ra pa werden; ebenso im Koptischen. Dafs hör in 


tonloser Form nicht her sondern kar giebt, dürfte an dem r liegen. 
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und yene macht. Auch dals sich an tonloser Stelle zuweilen im Koptischen besonders 
alterthümliche Formen erhalten haben (z. B. me , lieben“ tonlos noch mepe) spricht für 
das hohe Alter der Erscheinung. 

Das Dargelegte hat übrigens für uns auch eine praktische Seite; es zeigt uns, wie 
die „Worttrennung“ beim Druck koptischer Texte zu gestalten ist. Ich glaube wir dür- 
fen nicht auseinanderreifsen, was in der Sprache ein Ganzes bildete; es ist unrichtig 
ce nunpe oder N nes zwwMme zu trennen, denn die Formen Nc, en, nes für mice, 
goen, nas erklären sich eben nur aus ihrer Unselbstständigkeit. Am consequentesten 
wäre also so zu theilen: 


noAAone eqyehbsnr yaneqont Aneqovoꝶ enoxg choA. erbeneynoëgnegne nesay xetnicrere 
ennovte xentnazxzekneranoT ehoA an erc Muog ext Nen eo (Zoega S. 342) 


und wenn man einen so gedruckten Text mit den Zeichen des Halbvocals versieht, so 
dürfte es auch Anfängern leicht sein, ihn zu lesen. Wem indefs dies zu schwer lesbar 
scheint, der mag zwischen die hauptsächlichsten Elemente einer Gruppe kleine Binde- 
striche setzen und etwa so drucken: 


nPAAO-aE ertobbng SM-HEJOHT Aneqovom enoxy choA. ethe-negnodnegd-ae Nexaq xe- 
“ucrere ennoste ze-Atnaxer-nesanotr ehoA an eic Mmog erTMer choA. 


Auch das Trennungszeichen das in manchen alten sahidischen Handschriften!) ge- 
bräuchlich ist, könnte man verwenden und ethe’neqnogneo’ae nexag xe’nicrere 
schreiben. 


1) Sie verwenden dies zuweilen auch im Innern der Gruppen um das Lesen zu erleich- 
tern, z. B. een oein. Ich hoffe auf diese Frage nächstens ausführlicher zurückzukommen. 
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Uber die Lage von Pithom (Sukkoth) und Raémses 
(Heroonpolis). 
Von 
R. Lepsius. 


Ich theile hier zunächst den Auszug aus einem Briefe meines gelehrten Freundes 
Edouard Naville mit, welcher sich mit der Lage dieser Städte nach neuesten eige- 
nen Ausgrabungen an Ort und Stelle beschäftigt und mehrere neue Inschriften an der 
Ruinenstätte von Masyûtah, die ich für die des alten Ramses halte, aufgefunden hat. 
Ich habe meine Ansicht über diese ganze Gegend von Gosen und der Landschaft Raëm- 
ses, welche eine Erweiterung von Gosen nach der östlichen Wüste hin bildete, im We- 
sentlichen in meiner ,Chronologie der Aegypter“ ausgesprochen. Es sind aber seitdem 
noch einige neue Inschriften und Erörterungen hinzugetreten, welche in Betracht ge- 
zogen werden sollen, obgleich sie den Standpuukt der Frage nicht wesentlich verän- 
dern dürften. Herr Naville schreibt mir: 

Malagny, 23 Avril. 

Voici plus de quinze jours que je suis revenu d’Egypte, oü comme vous le savez, 
cher Monsieur, j’avais été envoyé par l’Egypt Exploration Fund, une société qui s’est 


fondée en Angleterre, et qui, suivant en cela l'exemple que les Allemands ont donné à 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1883. 6 
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Olympie, a obtenu l'autorisation de faire des fouilles à condition que les monuments 
iraient au Musée de Boulaq. Le but de la société est d'arriver à faire de grandes fouil- 
les à Sán; mais i] va de soi que l’on ne pouvait pas commencer par là, le travail serait 
trop considérable et trop coûteux pour un premier essai. Aussi, après réflexion, et 
après en avoir conféré avec Maspero, nous a-t-il paru préférable de commencer par 
Tell el Maschuta, ou, comme on le nomme d'habitude, Ramsès. Pour cela j'ai d’abord 
été à Ismailiah pour examiner les monuments qui ont été trouvés à Tell el Maschuta 
par un ingénieur français M" Paponnot, et qui ont été publiés en partie par Maspero 
dans la Revue Archéologique, puis pour prendre les arrangements nécessaires à mon 
établissement dans un désert absolu où il ny a pas moyen de trouver des ouvriers. A 
ce dernier point de vue j'ai eu la bonne fortune de rencontrer d'emblée un ingénieur 
francais M" Jaillon qui a travaillé au canal d’eau douce, qui ma fourni le nombre d’hom- 
mes nécessaires ainsi que les outils, et qui a bien voulu prendre à forfait toute l’entre- 
prise du terrassement. De cette façon les Arabes travaillant à la tâche y ont mis beau- 
coup plus de zèle que d'habitude, et en six semaines nous avons remué 18000 mètres 
cubes de sable. La vue des monuments découverts précédemment m'avait dès l’abord 
donné à croire que Tell el Maschuta ne devait pas être Ramsès, mais très-probable- 
ment Pithom. En effet, quoique le nom de la ville ne se trouve pas sur les monuments 
d’Ismailiah, il est aisé de voir que le temple était dédié à 8 et jer la divinité 
d’Heliopolis. C'est Se qui paraît dans presque toutes les inscriptions dédicatoires et 
en particulier dans celle du naos monolithe en grès rouge à l'intérieur duquel est un 
sphinx. C'est donc avec cette idée que je me suis mis à l'oeuvre, avec l'espérance de 
déterminer d’une manière certaine l'emplacement d'une des villes de l’Exode. Le résultat 
a justifié mes prévisions. 

L’apparence de la localité a changé depuis 1866 qui si je ne me trompe est l’épo- 
que où vous l'avez visitée. Le canal qui l’arrosait alors, c'était le canal de l’ouadi qui 
passait au sud du Kôm. Ce canal est maintenant abandonné et a été remplacé par 
l’Ismailiah, beaucoup plus large, qui passe au Nord à environ 200 mètres du Köm. 
Entre le monolithe et l’ancien canal de l’ouadi se voient les ruines d'un village euro- 
péen composé jadis de la villa Paponnot et de bureaux et d'habitations d'employés au 
creusement du canal. Vous vous rappelez le mur d’enceinte, qui a une épaisseur de 7 
mètres dont on voit clairement deux faces, et dont les deux autres se retrouvent plus 
difficilement mais existent cependant. L'espace entier qui est enfermé par l'enceinte, 
est d'une surface d'environ 4 hectares. Je me suis mis à fouiller d’abord près du mono- 
lithe, entre ce monument et l'enceinte, puis en divers endroits de l’espace enclos, afin 
de déterminer la nature des constructions qui s’y trouvaient. 

Voici en peu de mots les principaux résultats auxquels je suis arrivé. Et d’abord 
les noms. 

Lee = i 
Le temple s'appelle Nj ou al — Pi Tum ou Ha neter Tum. Le nom du 


dieu est écrit ou idéographiquement ou pnonétiquement. Quand je dis le temple, il se- 
rait plus vrai de dire l’edifice qui s’elevait dans l’enceinte et dont le temple ne faisait 


qu'une petite partie. 
= om se 


M U ® . a => 
La ville et la région qui l’entourait se nommait e | 
TA D a 


=> So, que Mr Brugsch a identifié avec Succoth. 
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Le pays en général s'appelait — <= ou S. dont M* Brugsch fait avec 
raison le nome d’Heroopolis, mais qu'il place trop au midi. 

Enfin sur une stéle de Ptolémée Philadelphe j’ai trouvé le nom du nome wt. 
Voilà pour les noms hiéroglyphiques. Deux inscriptions romaines m'ont appris que le nom 
latin était ERO ou ERO CASTRA; Pune d'elles même porte le nom d’Eroopolis inachevé. 
Il ressort donc des divers textes que j'ai trouvés que Pithom, Succoth et Heroopolis 
étaient la même localité, et cela nous donne un point fixe pour la géographie de cette 
partie du Delta. Il suffit de jeter un regard sur la carte de Mr Brugsch, pour voir 
les modifications profondes que cela y apportera. La vôtre cher Monsieur, était beau- 


coup plus dans le vrai en plaçant Ero tout près de Maschuta, à Magfar. 
Les dieux de l'endroit sont 


E He ms 
S ou og 

L'édifice construit dans l’intérieur de l'enceinte diffère de l'apparence ordinaire des 
temples d'Egypte. J'avais cru que cette enceinte formait la limite d'un réuevos au centre 
duquel serait le temple. Il n’en est rien; le temple proprement dit occupait un petit es- 
pace près du monolithe, séparé du reste par des murs épais en briques crues. Tout autour 
je suis arrivé dans des chambres rectangulaires, couvrant un espace considérable, sans 
communication entre elles, sans portes, construites en murs de briques épais de plusi- 
eurs mètres, et auxquelles on n'avait accès que par en haut. Ces chambres qui occu- 
paient la plus grande partie du réuevos, ne peuvent avoir été que des greniers ou des 
magasins. II y en a que j'ai fouillées jusqu'au fond, il y en a d’autres où je nai fait 
que découvrir le sommet des murs, de manière à pouvoir en faire le plan. Le genre 
de construction ma paru répondre tout-à-fait à ce que nous savons de Pithom qui 
devait être à la fois un magasin et une forteresse. 

Les monuments que j'ai trouvés sont en petit nombre, heureusement qu'ils ont des 
inscriptions très-catégoriques. On voit que la ville a été souvent ravagée, et en dernier 
lieu par les Romains qui ont détruit les monuments pour faire leur camp; ils allaient 
jusqu'à mettre des statues dans leurs murs de briques cuites; ils ont cependant respecté 
les monuments qui sont aujourd'hui à Ismailiah, sans doute parce qu’ils servaient d'or- 
nement à l’entrée de leur camp. 

On ne trouve rien d’anterieur à Ramsès II. C’est lui qui a fait construire Pithom, 
et qui y avait fait amener des matériaux qui n'ont pas été mis en ouvrage. Après lui les 
souverains qui paraissent avoir le plus fait à Pithom, sont les Bubastites, Sheshong I" et 
Osorkon II; malheureusement, comme plus tard les Ptolémées, ils ont construit en mau- 
vaise pierre de Toura qui ne se conserve absolument pas. J’ai trouvé de très-beaux 
fragments d'un pilier élevé par Nextharheb et qui était entièrement doré. 

La trouvaille historique la plus importante c'est la grande stèle de Ptolémée Phila- 
delphe. Quatre ou cinq jours avant mon départ on trouva les pieds d’une statue de 
femme sur la base desquels étaient gravés deux cartouches qui au premier abord me 
causerent un grand embarras. Le lendemain jen eus l'explication; dans le temple même, 
nous découvrimes une grande stèle en granit noir, absolument intacte, haute d’un mètre 
et quart, et portant 28 lignes de texte dont malheureusement la plupart sont gravées 

6* 
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avec une grande négligence. Sur cette stèle je vis les deux cartouches de la veille, ce 
sont tous deux ceux de la reine Arsinoe Philadelphe, femme et soeur du roi. Le haut 
de la stèle est occupé par deux scènes d’adoration; on y voit le roi faisant des offrandes 
aux dieux de l'endroit au nombre desquels est Arsinoe sa femme. Je suis occupé main- 
tenant à déchiffrer cette stèle dont, sauf les deux premières et les cinq dernières lignes, 
la lecture est fort difficile. Cette stèle raconte les travaux que fit le roi pour faire 
arriver les vaisseaux de la mer, elle raconte aussi la fondation de la ville d’Arsinoe au 
nom de sa soeur; il y a plusieurs dates, beaucoup de noms géographiques, des renseig- 
nements sur ce qui venait sur les vaisseaux; bref, plus je l’étudie, plus je trouve que 
c’est un document historique très-important. Nous pourrons je l'espère arriver à fixer 
l'emplacement d’Arsinoe. Il serait bien possible qu’elle eût été beaucoup plus près d'Hé- 
roopolis qu'on ne la place généralement. Voici les cartouches d’Arsinoe; je crois que 
c’est la première fois qu’une reine s’attribue ainsi deux cartouches. 
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En dehors de l'enceinte près du canal se trouvent les restes d'une ville d'époque 
romaine où les fouilles n’ont rien produit de saillant. Du reste ce devait être une ville 
de garnison, pas très-étendue et de peu d'importance. 

Tels sont, cher Monsieur, les principaux résultats auxquels je suis arrivé dans cette 
campagne. Cela m'a convaincu toujours plus de la nécessité de faire des fouilles dans 
le Delta où il y a encore tant de choses enfouies, et qui jusqu’à présent a été si né- 
gligé. J’espere être bientôt en mesure de faire la publication des principaux textes dé- 
couverts et en particulier de la stèle de Philadelphe, qui je le crois apportera des données 
nouvelles pour la reconstruction de la géographie du Delta. Je nai pas encore eu le 
temps d'étudier les textes grecs ou latins qui nous en parlent, mais j’attirerai votre at- 


tention sur une conséquence qui m'a frappé dès l’abord. Si, comme Mr Brugsch l’établit, 
= © 
SD 
paraît trancher la question du passage de la mer; il n'est plus guère possible d'admettre 


qu'ils soient retournés au Nord jusqu'au lac Serbonis. 
Pardon cher Monsieur de cette longue lettre. Si vous désirez faire usage pour la 
Zeitschrift de tout ce qui concerne les fouilles de Pithom, je n’ai aucune objection à ce 


est le nom égyptien de Succoth, le premier campement des Israëlites, cela me 


que cela soit publié. 
Edouard Naville. 


Ich habe mich gefreut, dafs Naville gerade dicse Gegend zum Anfange seiner in- 
teressanten Nachgrabungen für den Egypt Exploration Fund gewählt hat. Dieser hatte 
sich zuerst für San entschieden; doch ist Masxütah ein viel übersichtlicheres Feld, und 
nimmt sowohl für die Topographie und Geschichte dieses durch den Kanalbau von 
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Ramessu II. neu geschaffenen Fruchtlandes, als für die an Gosen sich anschliefsenden 
alttestamentlichen Fragen ein hohes Interesse in Anspruch. Als ich im April 1866 
jene Gegend bereiste, wurde der neuste Kanal, den Ismael Pascha graben liefs, und der 
vom ungetheilten Nile ausgeht, gerade gebaut und sollte bis zum August nach Ismai- 
lieh gelangen. Der damals funktionirende Kanal war aber selbst neu, ging von Zaga- 
zig, wenig nördlich vom alten Bubastis aus, wie schon der alte zu Herodots Zeit, der 
oberhalb Bubastis vom Pelusischen Nilarm abgezweigt war, und liefs Tell el kebir rechts, 
Masxütah aber links liegen. Der Distrikt, der vor dem Wadi Tumilät, östlich von dem 
Pelusischen Arme lag, war niedrig und fruchtbar. In dieser für Viehhirten ausgezeich- 
neten Gegend, welche Gosen hiefs, gab der Pharao dem Jakob Land für seine Familie 
und für seine Herden. Aber das Wadi Tumilät selber war noch unbewässert und un- 
bewohnbare Wüste. | 

Da wurden unter dem Könige Ramessu II., dem Sesostris des Herodot, während 
seiner langen Regierung viele Tempel, neue Städte und Kanäle angelegt, unter andern 
auch die Städte Pithom und Raëmses, und der Kanal im Thale Tumilät; die Städte, 
wie der Exodus (1, 11) und die Monumente, der Kanal, wie Strabon (p. 38) und 
Plinius (H. N. VI, 29, $ 165) berichten. Ramessu II. hatte den Kanal keineswegs bis 
zum Rothen Meere geführt!) (dies gelang erst dem Darius), sondern nur bis zu den 
Krokodil-Seen. Durch diesen Kanal gewann er durch die Bewässerung des Wadi Tumilät 
ein ganz neues fruchtbares Land der nackten Wüste ab. Dieser Landstrich war es, 
den der König nach sich „das Land Raëmses“ nannte, ganz berechtigt, weil er es 
neu geschaffen hatte. Die LXX bezeugen diese Lage, da sie (Genes. 46, 28) Heroon- 
polis nach der 7 ‘Pauecoÿ legen. Am Eingange dieses Thales lag das fruchtbare Go- 
sen, wo die Israeliten angesiedelt waren. Was Wunder, wenn diese auch vorzugsweise 
angewiesen wurden, die durch die Erweiterung ihres eigenen Districtes nothwendig 
gewordenen Vorrathsstädte Pithom und Raëmses zu bauen. 

Von Pithom wissen wir, dafs es am Eingange des Wadi Tumilät lag, 
einerseits durch Herodot (2, 158), welcher den etwas oberhalb Bubastis abgehenden 
Kanal bei Patumos anfangen läfst, andrerseits durch das Itinerarium Antonini. 
Dem von Pelusium Kommenden war nach ihm entfernt 


von Nordost nach Südwest: 
Von Daphno 
nach Tacasarta . . . . . 18 mp. von West nach Ost: 
nach Thoum?) (Pithom) . . 24 „, nach Hero 24 mp., nach Serapiu 18 mp. 
nach Vico Judaeorum?) . . 12 , 
nach Scenas veteranorum . . 12 , 
nach Helm . . . . . 22, 


Folglich lag Pithom am Eingange des Thales, da sich die Wege von Pelusium nach 
Heliopolis und von Heliopolis nach Hero und Serapiu daselbst kreuzten, und zwar, 
wenn man mit der Mehrzahl der Handschriften von Tacasarta nach Thoum 24 statt 


1) S. meine Geschichte des Kanals in meiner „Chronologie“ Th. I, p. 351 ff. 

2) Thoum heifst der Ort auch in der Notitia imperii; es lag in dieser festen Stadt, welche 
die LXX (Exod. 1, 11) eine roxus eyed nennen, die erste Pannonische Kohorte in Augustamnica. 

3) Verschieden von castra Judaeorum. 
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14 mp. liest, an der südlichen Seite des Eingangs bei den von mir an Ort und Stelle con- 
statirten ausgedehnten alten Resten von Tell Abu Solimân; und ebenso, wenn man von 
Vico Iudaeorum aus zählt. Hero aber lag in der Nähe von Masxütah oder war mit 
ihm identisch. Uber Ptolemaeus s. m. Chronologie p. 348. 

Die Stadt Raëmses mufste offenbar in der Landschaft Raëmses liegen. 
Der Name kommt später nicht mehr vor. Raémses hatte ohne Zweifel schon ursprüng- 
lich neben seinem officiellen Namen noch einen Profan-Namen, den man später allein 
angewendet haben wird. Da wir im Wadi Tumilät die Ruinen einer wirklichen Stadt fin- 
den, die nach allen Überresten von Ramessu II. gegründet war und von ihm einen 
Tempel erhalten hatte, so ist nichts natürlicher als diese Stadt für Raëmses zu halten. 
Dazu kommt eine Überlegung, die ich glaube für eine wichtige Bestätigung des Gesagten 
nehmen zu können. Wir lesen in der Genesis, dafs Pithom und Raémses Vorrathsstädte 
sein sollten, ohne Zweifel um die viele Frucht, welche das neue Terrain erzeugte, für den 
Landesherrn unterzubringen. Ich meine, es ist eins der wichtigsten Resultate der Navil- 
le’schen Nachgrabungen, dafs er die Mauern dieser Vorrathshäuser, die von unten keinen 
Eingang, sondern nur von oben hatten, noch gefunden hat. Die Stadt mufste aber auch, 
wegen der weit in die Wüste vorgeschobenen Lage derselben, und wegen des Tempels, 
nicht blofs ein offener Flecken, sondern sie mulste befestigt sein; und als eine durch 
eine starke Mauer nach allen vier Seiten eingeschlossene Stadt erweist sie sich. Eben- 
so wird Pithom, unter dem Namen Gebut (s. unten) als feste Stadt bezeichnet, z. B. Pap. 


Anast. V,19,7.8 wo x | BS iN a má a > why „die Befestigung von 


AANA 
Oeku“ erwähnt wird. Diese Befestigungen mulsten auch später in Ptolemäischer Zeit 


noch immer wohl beachtet sein; daher werden die beiden Städte auch von den LXX 
zéie oxupai genannt, „feste Städte“. Das wichtigste Monument aber, was schon in 
der Description de l'Egypte, und dann besser von Wilkinson publicirt und 1866 sehr 
genau von mir betrachtet worden war, besteht in einer kolossalen Gruppe von rothem 
Granit, 2760 breit, 1560 hoch und 1” dick. Jetzt ist eine zweite identische Gruppe 
gefunden, und beide waren am Eingange des Tempels aufgestellt. Diese doppelte Gruppe 
stellt zwei Götter dar, die in jener Gegend viel verehrt wurden, den Ra Hor der beiden 
Horizonte, den Diskus anf dem Haupte, auf der rechten vornehmeren Seite vom Beschauer, 
und den Tum-xeper mit dem Diskus, auf welchem ein fliegender Skarabäus dargestellt 
ist, auf der linken; zwischen beiden aber den König Ramessu II., über der gefältelten 
Kopfbedeckung noch die doppelte Königskrone tragend. Ramses ist hier, wie überall, 
wo er zwischen Göttern thront, als ein Gott angesehn, und dieselbe Gruppe dieser 
drei Götter mufs auch als Kultusbild in der Cella des Tempels gestanden haben. 
Diese Darstellung erinnert sogleich an ein entsprechendes Kultusbild in dem grofsen 
Felsentempel von Abusimbel!), wo Ramessu II. in der Cella sitzt zwischen den Göt- 
tern: Ra Hor der beiden Horizonte, Amen Ra Herr des Himmels und Ptah Herr der 


1) So lautet die Aussprache an Ort und Stelle. Sie ist hergenommen von einem alten 
Bilde, welches oberhalb der Felsentempel an der Flufsbiegung von Abusimbel ziemlich hoch am 
Felsen dem Schiffer von ferne gerade entgegensteht, und seiner Kleidung wegen von den Bootsleu- 
ten für einen Mann mit einem Kornmalse vor sich, welchem die Schürze ähnelt, gehalten wurde. Ib- 
sambul versteht dort niemand, und die künstliche Erklärung von Brugsch, Gesch. p. 544, hat 
keine Berechtigung. 
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Wahrheit, und zwar mit beiden königlichen Namensschildern, als zweiter Gott neben Ra!). 
Hier heifst Ra „residirend in Pa-Ramessu-Miamun der Stadt“; also dies war 
der Name der zugehörigen Stadt, ein „Ramessopolis“ oder kürzer ein „Ramses“ in 
Nubien. Der göttliche König, welcher auf den Wänden des Tempels mehrmals von 
dem menschlichen Könige angebetet wird, und dann meistens die Attribute des Ra 
annimmt, trägt den Kriegshelm und wird hier nicht ausdrücklich als thronender Gott 
bezeichnet, aufser durch seinen Sitz unter den Göttern und durch den Altar, der vor 
allen vier Göttern noch immer aus dem Felsen geschnitten steht. Die Lage der Nu- 
bischen Stadt Ramses ist nicht bekannt; sie war in dieser ärmlichen Gegend ohne 
Zweifel klein, bestand vielleicht nur aus einigen Häusern in der Nähe der beiden Fel- 
sentempel und trug nur wegen des hochberühmten Erbauers seinen Namen unter den 
Städten der andern Nubischen Felsentempel Heliopolis, Diospolis und Hephaistupolis, 
welche den drei grölsten Göttern jener Zeit geweiht waren und die Namen der be- 
rühmten ägyptischen Städte angenommen hatten. 

Einer nun von den in Masyûtah gefundenen Hauptgöttern mufs doch der zuge- 
hörigen Stadt den Namen gegeben haben. Dafs dies nicht Tum war, geht dar- 
aus hervor, dafs es schon in grofser Nähe ein anderes Pa-Tum gab, welches, wie 
wir unfehlbar wissen, am Anfange des Thales Tumilät lag. Ebenso gab es bereits 
ein Pa-Ra, das war das bekannte Heliopolis. Zwei Städte in Unterägypten in sol- 
cher Nähe konnten nicht denselben Namen führen. Es mufste also der dritte Gott 
des Tempels, Ramses, der Stadt ihren Namen Pa-Ramses gegeben haben. Ebenso war 
es in Nubien, wo in den 4 Felsentempeln der eponyme Gott immer einer der in der 
Cella dargestellten Götter war, Ra in Pa-Ra (Heliopolis, Derr), Amen in Pa-Amen 
(Diospolis), Ptah in Pa-Ptah (Hephaistupolis), und so auch Ramses in Pa-Ramessu- 
Miamun (Abusimbel). Dafs die Stadt Raëmses ihren Namen von keinem andern als 
Ramessu II. hatte, geht, wenn es überhaupt noch bezweifelt werden könnte, aus dem 
Zusatze Miamun, der bekanntlich nur Ramessu II. angehörte, deutlich hervor. Diese 
Duplicität der Namen in Nubien und in Aegypten mufs uns wie bei den Doppelstädten 
in Ober- und Unterägypten auch immer veranlassen, zu fragen ob der in Rede ste- 
hende Name dem Norden oder dem Süden angehört. 

So kommt in Abusimbel, welches selbst Pa-Ramses hiefs, am Felsen links neben 
dem Tempel auf einer grofsen Stele der Name Pa-Ramses vor, wo er ohne Zweifel 
nicht das südliche, sondern das nördliche Pa-Ramses bezeichnet, weil der Inhalt dieser 
ganzen Inschrift sich auf den Norden bezieht, und hier nur ein Exemplar derselben 
eingemeilselt worden ist (s. unten). 

Wenn Jakob den Joseph, ihn zu sehen, nach Gosen einladen läfst, welches in 
Arabien, d. h. zwischen dem Pelusischen Arme und der Wüste lag, schreiben die LXX 
div yñ Testu A paßiag 2), und weiterhin 3): xag’ Hpwwv modu els Y Paueooÿ. Zu Jakobs 
Zeit gab es weder ein Heroonpolis noch ein Land Ramses; es wurden aber die spätern 
Benennungen anticipirt, denn bei Heroonpolis (Hero) fand später der Eintritt in Aegyp- 
ten statt und dieses lag in dem Lande Ramses, d. h. im Wadi Tumilät, welches sich 
an das davorliegende Gosen anschlofs. 


1) Denkmäler III, 190. 
3) Gen. 45, 10. 46, 34. 
3) Gen. 46, 28. 
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Diesen Ansichten, die ich im Wesentlichen, aber mehr oder weniger vollständig, schon 
in dem ersten Theile meiner Chronologie (1849) ausgesprochen habe (p. 349. 357) und 
welche bisher von den Gelehrten allgemein angenommen worden waren, so dafs sogar 
auf den neueren Karten der Ort, der früher Masxütah, noch früher Abu KeSéb hiefs, 
Ramses genannt wird, sind nun neuerdings von zwei wichtigen Stimmen andere Auf- 
fassungen entgegengestellt worden, welche freilich unter sich wieder bedeutend von ein- 
ander abweichen. Beide beachten die Stellen der Griechen und Römer nicht. 

Zunächst meint Naville, wie aus der obigen Mittheilung hervorgeht, dafs an dem 
Orte, wo ich Ramses zu finden glaube, Pithom gelegen habe. Sein Grund ist der, dafs 
er in den in Masxütah gefundenen Texten viele mal den Namen der Stadt ! yer oder 
Si Ni Ha-Tum oder Pi-Tum, niemals Pa-Ramses gefunden habe. Der Name der Stadt 


5 oder * éi ; und diese Nachbarstadt des Tum welcher der Gott 


des ganzen Nomos war (s. unten) kann ja sehr wohl auf einigen Denkmälern, zu denen 
aber die bis jetzt bekannten (die beiden Götter-Gruppen, die Sphinx und die grofse 
Stele) nicht gehôren, erwähnt worden sein. Es wird von dem Zusammenhange in 
welchem diese Stadt auf den noch nicht publicirten Denkmälern vorkommt, abhängen, 
ob er überhaupt Schlüsse auf die Lage der Stadt zuläfst. Die oben genannten Stellen 
von Herodot und dem Itinerarium Antonini stehen aber der Annahme, dafs die Stadt 
Pa-Tum das heutige Masyütah gewesen sein könnte, geradeswegs entgegen. Die 
Erklärung der Monumente, wird davon ausgehen müssen. 

Noch abweichender ist die Ansicht von Brugsch. Er hült Pithom, Pa-Tum, für 
die Hauptstadt des Sethroitischen Nomos und Raëmses für einen von Ramses II. neu 
gegebenen Namen von Tanis. Er hat diese Ansicht, welche eng zusammenhängt mit 
seiner Konstruktion des Wegs der ausziehenden Israeliten von Tanis aus nach Nordosten 
zu dem Sirbonis-See, in den letzten Jahren mit grofser Energie festgehalten und viel 
Gewicht darauf gelegt. Hier ist es nicht meine Absicht Alles im Einzelnen zu verfolgen, 
was über diese Sache von seiner und andrer Seite gesagt worden ist. Ich will nur 
einige Punkte berühren, die mir wicbtig scheinen und über Pa-Ramses handeln. 

Nach Herodot lag Patumos (Pa-Tum, Pi-thom) ein wenig oberhalb Bubastis in 
Arabien, das heifst östlich vom Pelusischen Nil-Arme, am Eingange des Wadi Tumilat. 
Der Sethroitische Nomos aber lag viel nördlicher und gehörte zum Delta. Mit Herodot 
stimmt das Itinerarium Antonini vollkommen überein. Wer also Pithom sehr viel mehr 
nach Norden rücken will, mufs sich mit diesen beiden unwiderleglichen Quellen vor- 
her abfinden, die nach meiner Meinung ein vollständiges Veto einlegen. 

Was nun Raémses!) betrifft, so hiefs dieses eigentlich Pa-Ramessu Mi-Amen, wurde 
aber verkürzt zu Pa-Ramses, dann zu Ramses. Es kommt in verschiedenen Inschriften 
und Papyrus vor, die alle schon von Andern angeführt worden sind. 

Im 21. Jahre des Königs?) wurde ihm von zwei Gesandten des Königs der Cheta 
ein Bündnifs vorgelegt und von ihm bestätigt an einem Tage, wo er sich in Pa-Ra- 
messu-Miamun befand und den Göttern Amen-Ra seinem Vater, dem Hor em yu (Ra), 
dem Atmu Herrn der beiden Lander von An, dem Amen des Ramses Miamun, dem 


Pa-Tum war 


1) Das D von ee ist bekanntlich das Hebräische ». Die Hebräische Umschrift ist 


daher richtiger als die unsrige, die eigentlich R'amessu sein mülste. 
2) Denkm. Abth. III, 146 und sonst. 
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Ptah des Ramses Miamun, und dem Set dem starken, dem Sohn der Nut, opferte. Das 
ist alles sehr verstindlich. Ramses nimmt die beiden Uberbringer des Vertrags an der 
von Syrien her beginnenden Grenze seines Reichs, in dem von ihm selbst gebauten 
und natürlich mit einem Palaste versehenen Raëmses an, und opfert dabei dem obersten 
Gotte Aegyptens Amen Ra, der als Gott der Landesresidenz Theben voranstehen mulste, 
dann den beiden mitthronenden Göttern des Ortes (indem er selbstverständlich seine eigene 
göttliche Person des Ortes übergeht) dem Ra Har em yu und dem Tum, denen der 
Tempel nächst ihm selbst erbaut war!), dann seinen beiden persönlichen Göttern, dem 
Amen des Ramses Miamun und dem Ptah des Ramses Miamun, denen er (nicht in Pa- 
Ramses) besondere eigenthümliche Kultus-Dienste (s. unten) gestiftet hatte?); und end- 
lich, um der Cheta willen, ihrem gemeinschaftlichen Gotte Set. Von einer besondern 
Hofhaltung in Tanis hören wir nichts. Wenn man die beiden Überbringer des Vertrags 
durch eine officielle Feier, wovon in der Einleitung der Inschrift nichts steht, hätte 
ehren wollen, so würde man sie nach Memphis eingeladen haben. Man hielt es aber 
für angemessener die beiden fremden Gesandten an der Grenze des Reichs, in dem von 
dem Könige selbst neu gebauten Raëmses zu empfangen. 

In einer grolsen Inschrift von Abusimbel 5), welche wohl in Memphis abgefalst ist, 
preist Ptah den König, und sagt l. 16: „Du hast eine edle Heimath gebaut um die 
Grenzen*) des Landes zu verstärken, die Stadt des Ramses Miamun; sie steht fest auf 
der Erde wie die vier Pfeiler des Himmels; du hast darin grofse Fruchthäuser(?) ge- 
baut.“ Die Stadt lag also hiernach an einer Grenze des Reichs, wie Masxütah. Die- 
selbe Inschrift findet sich merkwürdiger Weise, wie Naville nachgewiesen, noch ein 
zweitesmal, aber auf Ramses III. übertragen). Hier wird nur statt Pa-Ramses Mi Amun 
eine von Ramses III. benannte Stadt Pa-Ramses hik An an die Stelle gesetzt. 

In Abydos ist eine merkwürdige Inschrift®), in welcher die Handlungen des Kö- 
nigs Ramses II. in seinem ersten Jahre nach dem Tode seines Vaters geschildert wer- 
den. Während Sethos I. noch lebte, residirte der Sohn wohl in Memphis, als Statthalter 
für seinen Vater, der selbst in Theben residirte. Er machte damals, noch in jungen 
Jahren, seine erste Fahrt nach Theben und ordnete namentlich Alles an, was seinem 
Vater zur Ehre gereichte. Auf der Rückreise wollte er zuerst nach seiner neugebau- 
ten Stadt Pa-Ramessu Miamun reisen, ohne Zweifel um das angefangene Werk zu för- 


1) Der Tempel von Abusimbel war, aufser dem Ramses, vornehmlich dem Ra und dem 
Amen gebaut. 

2) Denn sie finden sich auch in Nubien, z. B. in Pa-Ptah (G’erf Hussein), in Theben und 
sonst erwähnt (s. unten). 


3) Denkın. III, 194. Übersetzt von E. Naville, Records, XII, p. 81. 
4) a 


Aus dieser letzteren Inschrift, welche im Wesentlichen nur eine Kopie der unsrigen ist, ergiebt 
sich, dafs solche Kompositionen bis auf wenige Züge nur als poetische Machwerke angesehen 
wurden und daher bei ähnlichen Gelegenheiten als berühmt gewordene Gedichte ein zweitesmal und 
öfter angewendet werden konnten. Es ist gar nicht unmöglich, dafs sich Ramses III. durch 
irgend eine neue Zuthat zur Stadt oder zum Tempel für berechtigt hielt, nun dieselbe Stadt Pa- 
Ramses hik An statt Pa-Ramses Miamun zu nennen (s. unten über Oeküt). 

5) Düm. Hist. Inschr. (I) pl. XI. Vergl. die vorige Note. 

6) Maspero, Vinscr. dedicat. du temple d' Abydos. 1867. Mariette, Abydos I pl. 6 ff. 1869. 
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ist zu lesen nach der Inschrift von Ramses III. bei Düm. Hist. Inschr. pl. XI. 
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dern. Doch unterbricht er seine Reise und kehrt zunächst nach Abydos ein, wo er 
die Arbeiten seines Vaters inspicirt und Alles anordnet, was in der Inschrift gesagt 
wird. Wenn nun Pa-Ramses nicht eine besondere Stadt, sondern ein neu angelegtes 
Quartier in Tanis gewesen wäre, wo der König seine Hofhaltung gehabt hätte, so würde 
ohne allen Zweifel Tanis, als Hauptort für das neue Quartier, hier genannt worden sein. 

In San (Tanis) ist eine Statue gefunden worden, auf welcher ein gewisser hoher 
Beamter unter vielen andern Propheten-Titeln auch gegen Ende den eines „Propheten 
des Amen-Rames(es) von Pa-Ramses trägt 1). Wir lernen daraus, dafs in Pa-Ramses, 
wo es auch gelegen gewesen, auch ein Dienst des „Amen des Ramses“, den wir schon 
kennen, eingerichtet war, aber nichts weiter. Amen-Rames ist nur ein Fehler und Mi 
Amun, das meist dabei steht, ist ausgelassen. 

In dem Lobgedichte des Pentaur heifst es nach der Übersetzung von Brugsch 2): 
„Im Jahre V öffnete sich dem Könige die Feste Chetam des Landes Zar und 
Schrecken erfalste alle Feinde, welche herbeikamen, um sich zu beugen vor dem Kö- 
nige. Und es schritten einher seine Krieger auf dem Wüstenpfade und zogen weiter 
auf den Strafsen des Nordens. (Hier ist also der König bereits in Syrien.) Viele 
Tage nach diesem, da war der König in Ramses Miamun’s Stadt, welche gelegen ist in 
Zahi. Nachdem der König abwärts gezogen, erreichte er ..... und gelangte zur Höhe 
von Kadesch.* Diese Verbindung der einzelnen Stücke des Papyrus ist nicht wohl 
möglich. Nachdem des Königs Marsch in Syrien schon gemeldet ist, soll nochmals 
ein Aufbruch von Raëmses gleich nach Kadesch (am Orontes) erfolgt sein. Dazu 
kommt, dals das vermuthete Raëmses hier ohne — +, welches niemals vor dem Namen 
fehlen konnte, geschrieben ist. Die Stelle ist also zu übergehen. 

In dem Papyrus Anastasi III, 1, 12 wird eine übertrieben poetische Beschreibung 
von der Stadt Pa-Ramessu Miamun gegeben, und ist von Brugsch®), nicht selten sehr 
kühn über die Lücken hinweg, übersetzt worden. Wenn er gleich im Anfange 2, 1 
liest: „[Hier ist der Sitz] des Hofes“, so ist unter „Hof“ nicht die „staatliche Hofhal- 
tung“ zu verstehen, sondern yennu ist die Heimath, ein Heim, das er für sich selber 
gebaut hat, und in welches er jetzt einzieht. Alles was er dann von dem Reichthum 
an Fischen, Vögeln, Pflanzen, von den „Speichern voll Getreide und Durra, die bis 
zum Himmel hinaufreichen“ u. s. w. sagt, bezieht sich auf die phantastisch geschilderte 
Stadt, welcher lauter schöne Dinge an dem festlichen Tage (zu Lande und zu Wasser 
auf dem neuen Kanal also unter Umständen auch vom Meere) zugeführt werden, wo 
sich die Jünglinge und die Frauen schmücken und Alles schmaust und sich freut. 
Aber nichts findet sich von einer Hofhaltung, nichts von Tanis. 

Die Inschrift in Silsilis ?) Denkm. 175, 6 verstehe ich so: „Vorsteher der Bauten 


1) Brugsch, Dict. Geogr. p. 418. 

2) Geschichte p. 502; Text bei Rouge, Recueil de travaux, vol. I livr. 1 pl. III. 

3) Geschichte p. 547 ff. 

4) Brugsch, Zeitschr. 1876 p. 69: „Eine neue Ramses-Stadt“, vergleicht hiermit die Stelle 
eines Leydener Papyrus (II. Abth. I, 349. pl. 156. lin. 7) wo es heilst: „Die Aperu welche her- 
beischaffen ...... [p-Ra] dem Ra des Ramses Miamun®. Das fragliche Wort übersetzen Chabas 
und Brugsch durch „Stein“. Das kann dies weder der Form nach sein, noch weil es Femini- 
num, der Stein, «ner, wne, aber stets Masculinum ist. Dafs athu auch mit 42 „Stein“ 


(Denkm. III, 13, a. b. Leydener Pap. II, I, 348 pl. 148, VI, 6) verbunden wird, wie auch mit 
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aller Monumente seiner Majestät, Oberster der Mat'ai, Ortsvorsteher des Tempels des 
Ramses Miamun in der Stadt Pi-neb-äm, Ortsvorsteher des Ra des Ramses Miamun im 
Sadtheile von Memphis, Hui“, d. h. Ortsvorsteher des Tempels des Ra des Ramses 
Miamun (nicht von der „Stadt der Sonne des Ramses Miamun“, die Brugsch Dict. 
Géogr. p. 435 lesen will und die es überhaupt nicht giebt). Ein Ra des Ramses wird neben 
dem Amen des Ramses und dem Ptah des Rumses, an verschiedenen Orten erwähnt, z.B. 
auch in Abusimbel. Zu den dreien kommt auch noch ein Set des Ramses. Diese vier 
besondern Formen der bekannten Götter waren wahrscheinlich in den altberühmten 
Städten, in Theben der Amen, in Memphis der PtaA, in Heliopolis der Ra, und endlich Set 
wohl in Tanis von Ramses gegründet worden. Diese Götter werden alle vier hinter einan- 
der in einem Papyrus von Leyden’) aufgeführt, und dr zu alle Götter und Göttinnen von 
Pa-Ramses Miamun, die auf den folgenden Blättern verschiedene mal erwähnt werden. 

Das sind ungefähr die Stellen, wo man bisher den Namen der von Ramessu II. 
selbst gegründeten und seinen Namen führenden Ramses-Stadt fand oder zu finden 
glaubte. Manches mag mir entgangen sein, anderes habe ich als unwichtig absichtlich 
übergangen. Ich finde aber nirgends einen Grund, warum der feste Platz mit den 
Vorrathshäusern und mit einem Tempel in welchem Ramses II., Ra und Tum die 
Hauptgottheiten waren, nicht die auf den Monumenten und im Alten Testament ge- 
nannte Stadt Raëmses gewesen sein sollte, welche mit der fest gelegten benachbarten 
Stadt Pithom, in der gleichnamigen Gegend Raémses, gleichzeitig gebaut worden ist?). 

Naville hat aber auch den Ort Heroonpolis oder Hero gefunden*). Nach dem Itine- 
rarium Antonini lag es 24 Römische Meilen östlich von Thoum (Pithom), nach Sera- 
piu hin, und nach Strabo in dem „Winkel des Meerbusens,“ d. h. am Landungsplatze vom 
Busen her. Eine Inschrift trug die Worte: LOCPO | POLIS | ERO | CASTRA 
das ist: LO(?) Eropolis(?) Ero castra, eine andre meldete AB ERO IN CLVSMA 
MIVII (Mi statt MP); eine dritte enthielt das Wort HPOY. Es wird dies also der 
profane Name von Ramses gewesen sein. Damit stimmt es gut, dafs die LXX aus 
Hp mous die Grenz-Station machen, wo Jakob in Aegypten eintrat. 

Es ist klar, dafs Hero abgekürzt ist aus Hpwwy mous. Dies war also die profane 
Bezeichnung von Ramses, und mufste so alt sein wie diese letztere Bezeichnung selbst 
nach der Gottheit des Tempels, die der Ort als feierlichen Namen führte. Jede 
grôfsere Stadt hatte wie wohl allgemein anerkannt diese zwei Bezeichnungen. Wel- 
ches war nun die hieroglyphische Bezeichnung für Hrww zo. Wir finden 
öfters unmittelbar hinter Pa-Ramessu als erweiternde Bezeichnung derselben Stadt 
8 { | Denkmäler“ e | : i 
u |, „Denkmäler“, (Pap. Anastasi V, 25, lin. 1. pl. CXIX. und Pap. Harris pl. 79, lin. 10, 
wo Chabas, Recherches pour l’histoire de la XIX. dyn. p. 74. 100, C= statt { liest), ändert 
an der Sache nichts. Mir scheint, dafs p-Ra, vor dem das folgende W zu setzen vergessen 


worden war, auszuscheiden ist. Der Gegenstand, den die Aperu herbeischaffen, bleibt dunkel. 

1) II. Abth. I, 568. pl. 171. 

3) Ich berichtige hier einen Irrthum, den ich in der Academy, 17. März 1833, p. 194 und 
sonst finde, dafs auf einem von mir aus Masyitah „ach Berlin eingebrachten grofsen Ziegel von 
der Umfassungsmauer der Stadt der Name des Ramses II. eingeprägt wäre. Ich habe dies nir- 
gends gesagt, und es ist kein Name darauf. 

3) Athenaeum No. 2893. April 1883. p. 451. Ich setzte es ein wenig mehr nach Osten. 


7’ 
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den Namen 57 — & nertu, „die grofse der Starken“ 1). Ja dieser Name 
kommt auch allein mit dem Determinativ der Stadt vor, z. B. Pap. Anastas. III, 3, lin. 2 
pl. LXXVI. Von diesem Ausdrucke mag der Name Hpuwy mous übersetzt sein 2). 

Auch von Pithom, so scheint es nach Brugsch's Untersuchungen und Naville's 
Bestätigung, kennen wir den Profannamen: #ekat, das Sekat (Sukkoth, Zoxxwd) des 
Exodus. Wir finden öfters den Ausdruck Pa- Tum... enti Oekat. Hier wird enti meist als 
Genitiv gefalst; das ist soweit ich weils, in der alten Thebanischen Zeit nie der Fall 3). 
In den Stellen von enti Qeküt wird enti heilsen „welches (ist)“ @eküt. Der Profanname 
wird hier öfters zugesetzt zur Unterscheidung von andern Pa-Tum, welches andre Tem- 
pelstätten, nicht Städte, sind. Der Name Gebot ist ohne Zweifel nicht ägyptisch, 
sondern israelitisch, daher er als Determinativ fast immer hat, sehr selten und viel- 
leicht nur in den Listen @. In andern Stellen hat es zu näherer Bezeichnung den 
Zusatz . Se (Br. Dict. géogr. p 1045): ,Pa-Atum am Thore des 
Ostens.“ Dals dieses Pi-thom als das des Menephthes bezeichnet wird 4), kann ver- 
schieden ausgelegt werden). Von diesem Pithom-Seküt, einer nach ihrer Ausdehnung 
viel grölseren und bequemer gelegenen Stadt als Ramses, hören wir im Exodus, dafs 
sich die Einwohner von (der Landschaft) Ramses daselbst vor dem Auszuge zusam- 
men fanden; dazu lag es für ganz Gosen und Ramses sehr passend. 


ene 
In den Listen wird dieses Pa-Tum als Hauptstadt des Nomos NW]: genannt 
im Gegensatz zu W „ dem Nomos Metelites (?) welcher im Westen von dem west- 


lichsten Nilarme lag). Tum war der Gott dieses östlichen Nomos, daher er daselbst 
nicht allein der Stadt Pithom seinen Namen gab, sondern auch sonst im Nomos, na- 
mentlich in Ramses hoch geehrt wurde. Diesem Nomos entsprach daher wohl der 
youos " ApaBías, da Herodot Patumos eine ‘Apafin row nennt, und die LXX ganz Gosen 
zu Arabien rechnen. Doch dehnte sich der Begriff des ‘igyptischen Arabiens, zu Zei- 
ten mehr oder weniger, auf die ganze Strecke zwischen dem östlichen Nilarme und 
der Wüste aus. Zu Ptolemaeus Zeit war nicht mehr Pithom, sondern, wenn richtig 
gelesen wird, Phakusa die Hauptstadt des vouos Apafias. Dieses wird jetzt an die Stelle 
des heutigen Ortes Fagus gesetzt. Wenn aber dabei nicht irgend ein andrer Irrthum 
sein Spiel treibt, so kann das nicht richtig sein; denn Strabon (p. 805) sagt: d dt deeg 
Tis duwpuxos TAS exdidcvans eis Tv  EpuSpdy dro uns apxeraı Paxovons. Der Ort Fagús liegt 
aber viel zu weit unterhalb der Gegend, wo der Kanal sich in alter Zeit, und noch 
viel mehr, wo er sich später nach Wadi Tumilât abzweigte, und sich nach dem Niveau 


1) Inschrift von Abydos, Mariette, Abydos I, VI lin. 29, cf. Brugsch, Dict. géogr. p. 416, 
welcher diesen Beisatz, wie mir scheint nicht richtig, auf den König statt auf die Stadt bezieht. 

2) Ganz ähnlich trennte sich der Name Mosr el kahira in Masr, welches die gewöhnliche 
arabische und altsemitische Bezeichnung blieb, und el Kahira, die siegreiche, welches im Le- 
vantinischen Munde il Cairo und somit ein Masculinum wurde. 

3) Auch die von Erman, Neuägypt. Gramm. $ 45, angeführten Beispiele sind relativisch zu fassen. 

4) Pap. Anast. 6. pl. 118. 

5) Es ist nicht zu verwundern, wenn eine neue Zuthat dieses Königs seine Schmeichler 
vermocht hätte, das Pithom des Ramses Miamun ihm zuzueignen. S. p. 49 Note 4. 

6) Es mag da zu suchen sein, wo jetzt an einem von dem westlichsten Nilarme abgezweigten 
alten Kanale auch ein westliches Ramses, neben einem alten Tell liegt, wenn dieser Name nicht 
etwa ein wunderlicher Zufall ist. 
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des Nils abzweigen mufste. Von Faqs aus gingen aber Separat-Kanäle nach Osten 
ab, mit denen Strabon den grofsen östlichen Kanal verwechselt haben wird. Bei Belbés 
trifft der spätere Kanal auf einen abgezweigten Theil des alten Pelusischen Arms, von 
dem aus er nach Wadi Tumilat weiter Bola und bei Tell Abu Soliman, d. h. beim alten 
Pithom, den Herodotischen Kanal, dessen Damme Linant verzeichnet hat, schneidet'). 
Dort, also nicht weit von Patumos, würden wir die spätere Hauptstadt Phakusae suchen 
müssen, wenn die Nachricht des Strabon bestehen soll. Leider wissen wir den alten 
Namen von Belbés nicht, wenn es nicht selbst Phakusae war. Linant legt, gegen die 
Angaben der Alten, Pharbaethus an die Stelle von Belbés. 

Wiederholen wir also die Ergebnisse, wie wir sie nach dem Gesagten nachgewie- 
sen zu haben glauben und im Wesentlichen schon 1849 aufgestellt hatten. 

Gosen lag an der stets wasserreichen Stelle westlich von dem ursprünglich der 
Wüste angehôrigen Wadi Tumilät, welches zu dem ägyptischen Arabien, d. h. zu dem 
Theile Aegyptens gehörte, der zwischen dem östlichsten Nilarm und der arabischen Wüste 
lag. Das Wadi Tumilät wurde durch Ramses II. bewässert und zu einer fruchtbaren 
Gegend gemacht durch den Kanal, den er zu dem Birket Timsah führte. Er nannte 
es daher „die Gegend Ramses“ nach sich selbst, und schlofs es an Gosen an, zu dem 


es dann gerechnet wurde. Diese ganze Provinz nannte er Sch , dessen Aussprache 


noch dunkel ist. Für das Wadi Tumilät liefs er zwei Städte bauen. Die eine legte 
er an den westlichen Eingang des Thales an die südliche Ecke, unmittelbar nördlich 
von dem vorbeigeführten Kanale (der von Tell el kibir weit entfernt blieb), an den 
heutigen Tell Abu Solimän; er nannte sie nach der Hauptgottheit des Tempels und des 
ganzen Nomos Pa-Tum (Pithom, Patumos), sonst aber mit dem Israelitischen Namen 
#ekat (Sukkoth) und machte sie zur Hauptstadt des Nomos. Die andre Stadt legte er 
gegen Ende des fruchtbar gewordenen Thales und gab ihr seinen eigenen Namen Pa- 
Ramses Miamun (Raëmses). Die Stadt stand auf der Nordseite des hart vorbeifliefsen- 
den Kanals, da wo jetzt Masyütah liegt. Es war eine Grenzfestung (mods öxupa) mit 
einer 7 Meter breiten Mauer ringsum, und mit vielen Fruchthallen einer „Vorrathsstadt“, 
deren Wände noch erhalten sind. Sich selbst stellte Ramses II. in zwei Granitgruppen, 
denen eine dritte in der Cella des Tempels entsprechen mulste, auf, als eponymen Gott 
der Stadt, zwischen die Götter der beiden Nachbarstädte, Tum den Gott von Patumos- 
Pithom, das mit Ramses zugleich gebaut wurde, und Ra den Gott von Heliopolis-On, dem 
ältesten und höchsten Gotte des ganzen Landes, ganz in Übereinstimmung mit dem Ver- 
fahren bei der Gründung des zweiten Pa-Ramses-Miamun in Abusimbel. Unser nördliches 
Pa-Ramses erhielt den Beinamen À neytu, „die grofse der Starken“, welcher von den 
Griechen ‘Hpwwy zé übersetzt wurde, später Hpov, Römisch danach Hero genannt?). 


1) Linant, Mémoires sur les principaux travaux d'utilité publique etc. Atlas, pl. III. Es 
ist dies die beste Karte für die heutige und die alte Kanalisirung Aegyptens. 

3) Ich bemerke noch nachträglich, dafs Brugsch in der Vorrede zu dem Suppélment seines 
Dict. géogr. p. VIII so spät noch aufmerksam geworden ist auf die Stellen bei Herodot und im 
Itinerar. Antonini und die Schwierigkeit fühlt, sie mit seinen Annahmen zu verbinden. Er nimmt 
diese aber nicht zuriick, sondern sagt nur, wenn man lieber diesen Stellen folgen wollte, so 
würde man für „Patum an der Pforte des Ostens“ sogleich an das heutige Ras el wadi bei den 
Ruinen von Tell Regäbeh neben einem alten See zu denken haben. Dies ist aber ebensowenig 
möglich, denn dieser Ort liegt etwa 17 mp. in das Wadi Tumilät hinein, lag also weder in der 
Nahe des Anfangs des abgezweigten Kanals, noch auf dem Wege von Daphne nach Heliopolis. 
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Die Bentreschstele. 


Von 


Adolf Erman. 


Der Königsname der in Lepsius Königsbuch die No. 519 trägt und den wir ge- 
wöhnt sind als Ramses XII. zu bezeichnen, findet sich nur auf einem Denkmale, der 
allbekannten Bentreschstele, die zuerst von Rosellini (Mon. stor. T. II p. 48) in Karnak 
bemerkt wurde und später durch Prisse in die Pariser Bibliothèque nationale gelangt 
ist. Es sind indefs schon längst Zweifel an der Existenz dieses Ramses XII. aufge- 
taucht, da seine Namen Usr-maät-Ra stp-n-Ra und Mri-Amn Rämss, genau denen Ram- 
ses II. gleichen. So hat Herr Geheimrath Lepsius in seinen Collectaneen bemerkt, 
dieser angebliche Ramses XII. sei mit Ramses II. identisch und zu streichen; Reiniseh 
hat in seiner Chrestomathie die Bentreschstele unter Dyn. 19. eingereiht und Victor 
Floigl bemerkt ebenfalls (Gesch. des Semit. Alterth. S. 50) der fragliche König könne 
nur Ramses II. oder Ramses III. sein. 

Ich schliefse mich dieser Ansicht an, auch für mich ist der König der Bentresch- 
stele nur Ramses IL. Denn dafs neben Ramses II. noch ein zweiter König ganz gleiche 
Namen geführt habe, dafs dieser König ebenfalls ein grofser Eroberer gewesen sei, dafs 
er zudem wie jener eine selten lange Regierung (über 33 Jahre) geführt habe und dafs 
trotz alledem von diesem sonderbaren Doppelgänger nur ein einziges Denkmal 1) er- 
halten sein soll — wer vermag das zu glauben? 

Aber darin weiche ich von meinen Vorgängern ab, dafs ich die Bentreschstele 
nicht für ein gleichzeitiges Denkmal Ramses II. zu halten vermag, sie ist nach meiner 
Überzeugung in weit späterer Zeit errichtet. Sie erzählt uns nicht Geschichte sondern 
eine Legende, die sich an den berühmten Namen des zweiten Ramses angeschlossen hat. 

Dafs die Erzählung der Bentreschstele unter die Legenden gehört, hat schon Wie- 
demann (Gesch. Aeg. von Psammet. I bis auf Alex. S. 66) dargelegt; von allen Unwahr- 
scheinlichkeiten die sie enthält, genügt es eine anzuführen: die Reise von Aegypten 
bis zum Lande Bechten dauert ein Jahr und fünf Monate. Und diese Reisedauer ist 
keine einmalige, zufällige, sie wird in vier Fällen so gerechnet?). Danach mufs Bechten 
mindestens in der Mongolei oder in Hinterindien liegen und doch begrüfsen seine Ab- 
gesandten den ägyptischen König in Mesopotamien. Es ist also ein sagenhaftes Land 
und in der That ist es auch allen anderen Texten unbekannt. 

Ist aber die wunderbare Geschichte, die in diesem Lande gespielt haben soll, eine 
leere Legende, so kann auch die Inschrift die diese Legende berichtet nicht den an- 


1) In dem grofsen Funde von Der el bahri befindet sich ein Sarg, anscheinend der 20ten 


Dynastie angehörig, der die Schilder | otp ey } und Gira) trägt. Maspero 
(Verh. Orient. Congr. Berlin, III. 1 S. 19) will darin den angeblichen „Ramses XII.“ sehen. Ich 
glaube es ist auch dies Ramses II., nur ist der ursprüngliche Sarg, weil er beschädigt war, 


durch einen neuen ersetzt worden. Liegen doch mehrere jener Königsmumien jetzt in Särgen 
belicbiger Privatleute, Ramses I. z. B. in einem Fraucnsarg der 20ten Dynastie. 


PN en ee af 
2) Das unsinnige 5 A (Z. 6) ist in 5 n zu verbessern. 
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geblichen Wundern gleichzeitig sein. Eine Inschrift darf die ärgsten Unwahrheiten zu 
Ehren des Königs oder eines Gottes verkünden, solange diese Unwahrheiten nur allge- 
meine Behauptungen sind, aber unmöglich kann sie eine Geschichte mit allen Details 
erzählen, von der jedermann weils dafs sie erlogen ist. Sie kann ungestraft berichten, 
dafs die fernsten Völker zum Könige Gesandte schicken und dafs seine Götter alle 
Dämonen vertreiben, aber sie darf nicht erzählen an den und den Tagen seien zu Seiner 
Majestät Boten aus Bechten gekommen und in dem und dem Jahre sei der Gott Chons 
aus Bechten zurückgekehrt. 

Unsere Stele ist also ein EE aus späterer Zeit, man hat eine Sage, die geeignet 
schien den Ruhm des Gottes WK <> | — 1. e 7 vermehren, in seinem 
Heiligthum niedergeschrieben. Sie zeigte ja dafs dieser etwas obscure Gott schon zu 
Ramses II. Zeit in hoher Verehrung gestanden hatte, sie bewies seine Macht den Dä- 
monen gegenüber und sie lehrte wie uneigennützig und gehorsam er sich gegen den 
grofsen bé) "© I ges zu benehmen pflegte. 

Ich will nicht leugnen, dafs dieser Legende nicht irgend ein historischer Kern zu 
Grunde liegen mag, aber in der uns vorliegenden Gestalt ist davon nichts zu merken. 
Dafür beginnt sie gleich mit einem argen historischen Schnitzer, sie setzt vor die Na- 


men Ramses TT. de mae. BEE 2 D BAN] JUL ln 


<=> e ıı die nicht diesem sondern Thutmosis IV.1) gehört. 
— Min 


Eine Königin ist mir unter Ramses II. nicht bekannt, hingegen heifst eine 
Tochter Thutmosis III. so (Leps. Königsb. 351); vielleicht liegt eine Confusion mit der 
(om ||] | Tochter des Chetakönigs und Gemahlin Ramses II. vor. Auch die 
Bnt-rő könnte aus einer Reminiscenz an die bekannte Bnt-anôà entstanden sein. Ein 
Jg A Dh ist wirklich in der Zeit Ramses II. auf einer i baa Stele nachweis- 
bar (Liebl. 884); der Name des Priesters oven t 1G Gr aber sieht in dieser 


Schreibung (ha für m hat ebenso Z. 5 der Bentreschstele vgl. Neuägypt. Gr. $112) sehr 
spät aus. 

Es bleibt noch zu ermitteln in welcher Zeit die Bentreschstele errichtet?) ist; es 
sind ihre sprachlichen und orthographischen Eigenthümlichkeiten die uns dabei leiten 
müssen. Die Inschriften der 20ten Dynastie und die wenigen hieroglyphischen Texte, 
die uns aus der einundzwanzigsten und zweiundzwanzigsten erhalten sind, stehen (ich 
spreche natürlich nur von solchen nicht religiösen Inhalts) ganz unter dem Einflufs der 
gleichzeitigen hieratischen Handschriften. Man hat in der Sprache mit den alten Traditio- 
nen gebrochen und schreibt auch in den officiellen hieroglyphischen Inschriften reines 
Neuägyptisch: jedes Substantiv das den Artikel haben muls, erhält ihn auch; das Demon- 


1) Man könnte danach wohl vermuthen, dafs in der ursprünglichen Gestalt der Legende 
gar nicht von Ramses II. die Rede gewesen wäre, sondern von Thutmosis IV., dessen Kriegs- 
züge nach Naharina ja inschriftlich bezeugt sind. Die Errichter der Bentreschstele hätten dann 
anstatt seiner den ihnen bekannteren Ramses II. eingesetzt, ohne zu bedenken, dafs auch die 
Titulatur des Königs demgemäfs zu ändern war. Doch sprechen die hohen Jahreszahlen gegen 
diese Annahme. 

3) Von einer „Fälschung“ spreche ich absichtlich nicht; die würde wohl in anderem Ton 
gehalten sein. 
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strativ ist nicht mehr pn oder gar pu, sondern pat; beim Verbum treten die Hülfsverbabil- 
dungen (tuf-, mtuf-, auf hr- u.s.w.) in den Vordergrund. Und ebenso richtet sich die 
Orthographie mebr und mehr nach der hieratischen, man schreibt wie dort ke e? , 


—| et = (Fem. von ki) und gewöhnt sich sogar aus dieser Quelle geradezu 
Unrichtiges an wie z. B. das häufige KIT 1). Das Bestreben nach möglichster 


Raumersparnifs, das die Orthographie der spätesten Zeit beherrscht, kennt man noch 


nicht; man schreibt noch =, + SCH om N A nicht wie später <>, +. om 
und man zwängt noch nicht mehr Zeichen in einer hieroglyphischen Zeile übereinander 
als man auch in einer hieratischen übereinander setzen würde. Die Inschriften der 21ten 
und 22ten Dynastie (Brugsch, Reise nach der grolsen Oase T. 22; Naville, Insc. hist. de 
Pinotjem III.; Mar. Abyd. II, 36 und der in diesem Hefte von Maspero publicirte Text) 
gehen übrigens in dieser Raumersparnifs etwas weiter als die der zwanzigsten und haben 
schon Schreibungen wie i]: l > D, | d und fa jedoch hat dies auf den allgemeinen 
Character ihrer Orthographie keinen Einflufs. 

Es frägt sich nun ob die Bentreschstele in Sprache und Orthographie diesen In- 
schriften gleicht ?); wir werden insbesondere gut thun, sie mit den Inschriften der 21 ten 
und 22ten Dynastie zu vergleichen, da diese im Inhalt mancherlei Analoges haben. Sie 
zeigen ebenso wie die Bentreschstele ein directes Eingreifen der Götter in die Geschicke 
der Menschen und sie gebrauchen denselben Ausdruck für diese Aufserung des gött- 


lichen Willens: A, = . Der Gedanke liegt also nah — Ed. Meyer weist mich darauf 
hin — die Bentreschstele für ein Product der 21ten oder 22ten Dynastie zu erklären. 

Dem kann jedoch nicht sein: die Differenzen zwischen ihr und jenen Texten sind 
denn doch ungleich gréfser und schwerwiegender als die Analogien. 

Zunächst im Satzbau. Jene haben den gewöhnlichen der neuägyptischen Texte und 
dals sie einen etwas ausgiebigeren Gebrauch von der Partikel ahan machen, liegt an 
ihrem Inhalt; der Verkehr zwischen dem König und dem Herrscher mufs ja mit be- 
sonderer Emphase erzählt werden. Hingegen unsere Stele macht von den zusammen- 
gesetzten Verbalformen so gut wie gar keinen Gebrauch, sie verwendet in ihrer langen 
historischen Erzählung fast ausschliefslich die alten Formen 4) No und d N — 
Und wie verwendet sie sie! Ich kenne keinen ägyptischen Text der einen so monoto- 
nen Satzbau darbôte. Von 55 erzählenden Sätzen beginnen 22, sage zweiundzwanzig, 
mit dhan „siehe“. Dazu kommt dafs dies ahan oft genug falsch construirt ist; es ist 
alte Regel (und die Texte der 21 ten und 22 ten Dynastie beobachten sie noch genau), 
dafs auf ahan & K folgen muls — hier finden wir 55 x~ U. a. m. 

Die Artikel vermeidet die Bentreschstele fast ganz; der unbestimmte findet sich 
gar nicht, der possessive einmal in * T) (Z. 20) und zweimal verkappt in der An- 


1) Es ist dies eine falsche Umschreibung von N A. wie man im späteren Hiera- 
a 


tisch (wobl nur der Analogie von 20 Liebe) für | a A schreibt. Ebenso schreibt man 


A 


S — (Orb. 3,8) für 2 KL u.a. m. 
ANNAAA 2 


nn a | 

2) Dafs die Stele aus der 19ten Dynastie stamme, wird niemand behaupten, der ihre Sprache 
und Schreibung mit der der Texte jener grofsen Epoche vergleicht — ganz abgesehen von ihrem 
unsinnigen Inhalt. 
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rede Kl (Z. 13. 14) die oni Kaal Áá I heifst. Der bestimmte Artikel steht im 


Titel des Gottes . À in . A (Z. 21. 22) Kal (Z. 25) und stets 
in KK Han JS . Alle anderen Substantive sind artikellos, respective mit Pos- 
sessivsuffixen versehen. Ebenso wenig kennt die Inschrift das Demonstrativ pat, sie 
gebraucht dafür pn und selbst das uralte pu (Z. 21). 

Die Inschrift will also, abweichend von den historischen Texten der 20 — 22ten Dy- 
nastie, ALTÄGYPTISCH sein und schon dadurch wird es unwahrscheinlich dafs sie aus 
dieser Zeit stamme; erst seit der 26ten Dynastie sucht man ja wieder die alte Sprache 
in den Inschriften nachzuahmen. 

Geradezu unmöglich wird es aber, sie in voräthiopische Zeit zu setzen wenn man ihre 
Orthographie betrachtet, die ganz barbarisch ist. Sie vertauscht o und <=: 


@ o © o D | | ® . 
— * für e ds SN für + (Z. 5), = für = (Z. 13) was meines 
Wissens eret in in sehr später Zeit vorkommt. Sie schreibt den weibl. Genetivexponenten 
— statt a 3 sie setzt O für ~~, @ für x (Z. 21) und O ist ihr gleichbedeutend 


mit x. Ihr Schreiber sprach r und a und au schon e, vgl.: 
je QV. „damit dieser Gott werde“ für it (Z. 23) 


TD S mm 


D e DI „der Tribut den ihm der Fürst gegeben hatte“ für A (Z. 27). 
Die Präpositionen KS und ww waren ihm schon in fi zusammengefallen, denn er 
schreibt „der Gott blieb — | ZE zu Brin“ (Z. 24) und „er kehrte heim um d 5 A 


im Jahre 33“. Auch das Se für deutet auf späte Zeit. 
Manche Worte mifshandelt er in unglaublicher Weise. Die alte Interjection 
QD, die im neuen Reich INN geschrieben wird, mufs sich folgende Schrei- 
bungen gefallen lassen: 


N. (2.8.21) e C. 10) [ (. CH (Z. 12) DAX (2.20.25). 


Für ÿ schreibt er meist 1— ; für = z. 26. 27) steht | SS a Z 16.28) oder 
— 
97 (Z. 13. 20); Ka = die alte Schreibung des e rdat, ist gar zur stereo- 


typen Form für rda geworden und er schreibt ungenirt = x~ für rdaf und 


"e ` für rdanf (Z. 17. 27; vgl. auch Z. 5. 10. 15. 23. 26). 
— An 


Anderes mag aus falscher Umschreibung der hieratischen Vorlage zu erklären sein, 


go À N (2. 11) mit 11 für Ff. ASS Jun FES (z. 1), 


© = MM 


m eu, LEE À Gd. 11 fur C?) oder ms % (2. 2). Auch ganz 


Unbegreifliches findet sich, so das A Jy in IK 5N P S = + S (Z. 25) und an A 
J.. (Z. 18) neben Palà (Z. 15). 
Endlich macht sich in der Bentreschstele schon ganz das Streben nach Raumer- 


sparnifs geltend, dafs für die Hieroglyphenschrift der spätesten Zeit so characteristisch 


ist. Durch Fortlassung der auslautenden Consonanten, der Femininalendung und aller 
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entbehrlichen Determinative wird der Text auf ein Minimum von Zeichen reducirt, von 
denen dann noch in sehr unschöner Weise mehrere übereinander gesetzt werden. Daher 
<> 


. . Ọ I <I> 
rühren Schreibungen wie 5 und 5 (Z. 22 u. 20 für <>) , S N Ge (2.6 für 


Ge D g | dh mu 

SS) 8 7 ml Sty, NO TS fur ee), Zu for oR HY), 

gp (Z. 14. 22. 25. 26 for GK A) Ÿ 2.8 für FE D u.s. w. Wo eine Inschrift 
8 eo,“ 9 92 OT | 

der 19ten oder 20ten Dynastie RM Je ite DOs schrei- 


ben würde, setzt die Bentreschstele § SS ai D e j=] (Z. 22), sie prelst also 
` O mam DOS 


den Text auf die Hälfte des Raumes zusammen den er in guter Schrift einnehmen würde. 


Man vergleiche ferner Stellen wie 12 Wa (Z. 26) vez Fal (Z. 23) 12 = 


<> VW 


f 2.20 oder FE Sat Ng (Z. 5). 


Wir müssen sehr tief heruntergehen, um Überhaupt auf den erhaltenen Denk- 
mälern Analoga für eine solche wüste Orthographie zu finden — bis zu den Stelen 
der ersten Ptolemäerzeitt Man vergleiche z. B. die sogenannte Satrapenstele Pto- 
lemaeus I. (Aegypt. Zeitschr. 1871 p. I ff.). Sprachlich gleicht sie unserer Inschrift 
genau, es ist das gleiche barbarische archaisirende Idiom und die Orthogra- 


phie ist erst recht dieselbe. Schreibt die Bentreschstele für amma IKEN und 
IR ‚ so schreibt die Satrapenstele dafür Is und =>». Setzt die eine 


i hii für <> und <> fir fa „ so setzt die andere ebenfalls <> und IS für i Sh i 


Und wenn jene die Praeposition Ana 1— schreibt, so schreibt sie diese sogar . 


Ähnlich verhält es sich mit dem Dekret von Canopus — es hat auch IS 14 
und a Bill AN (Can. 35. 36) für amma, = für Ana und steht sprachlich auf 
derselben Stufe der Barbarei ). 

Es unterliegt daher für mich keinem Zweifel, daſs die Bentreschstele diesen Texten 
zeitlich nahe steht; sie wird in der persischen oder in der ersten griechischen Zeit er- 
richtet sein. Und dies Urtheil, das wir auf Grund der philologischen Kriterien fällen, 
wird bestätigt durch die Stelle wo unser Denkmal aufgefunden worden ist. Rosel- 
lini fand es in Karnak in den Ruinen eines kleinen ptolemäisch- römischen Gebäudes, 
das etwa beim Chonstempel gelegen haben muls und das heut verschwunden zu sein 
scheint 3). Es dürfte das Tempelchen des Ansu pa ar syr m Uast gewesen sein. 


1) Die Mendesstele bietet sogar das sinnlose EN, (Z.22) das auch die Bentreschstele 
hat; daneben auch . Alle diese Schreibungen erklären sich daraus, dafs man das alte 
ummä in spätester Zeit emai las, dem demotischen mai und dem B. moi entsprechend. 

2) Die Schriftspielereien, die in den Texten der späteren Ptolemäerzeit vorherrschen, fehlen 
in diesen älteren noch fast ganz und wenn die Satrapenstele schon X= und N N bietet, 
so hat das neben dem allgemeinen Character ihrer Orthographie noch nicht viel zu sagen. An- 
dere Texte, wie das Canopusdecret, die Stele von Neapel und die Wiener Stelen des Anmhr, 
vermeiden sie noch ganz. 

3) Rosell. Mon. stor. Vol. II p. 487. Seine Angaben sind leider etwas unklar; sie klingen 
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Ob sich aus der Technik der Stele, aus der Form der Sonnenscheibe!) und dem 

Stil der Darstellungen eine genauere Datirung des Monuments ergiebt, bleibt noch zu 
untersuchen. Es ist noch manches an ihm auffallig; so die Überschrift über dem Priester: 
„der Name des Propheten... Ynsu-haä-ntr-nbt% — eine in älterer Zeit unerhörte Form 

der Beischrift. Man übersehe auch nicht, dafs der er König nicht seine „Fürsten“ zur 
Berathung rufen läfst, sondern die 5 > Kn We? die in den Ptolemäerin- 


schriften eine so grofse Rolle spielt (Mendesstele 2. 24. 25. Canopus Z. 34). Mir ist 
wenigstens nicht erinnerlich, dafs sie in älterer Zeit vorkäme?). 

Alles wohl erwogen, gelangt man zu folgendem Resultat. Es gab eine Legende, 
die (etwa im Stil des Sallier I, 1—3 oder des Harris 500 Verso 1ff.) erzählte, wie 
Ramses II. die Tochter eines Königs heirathete, der noch weit hinter Naharina regierte. 
Unter anderm ereignete es sich dabei auch, dals die jüngere Tochter dieses Königs 
besessen war und dals Ramses ihr seinen Gott Chons schickte, um sie zu heilen. Da 
der betreffende Gott Insu- pa- ar- ir- m- Dat nicht vor dem Ende der zwanzigsten Dy- 
nastie 2) nachweisbar ist und die Bentreschgeschichte wie oben bemerkt Analogien zu 
Texten der 21 ten und 22ten Dynastie bietet, so wird diese Legende etwa aus der Zeit 
der Pinodjem oder der libyschen Herrscher stammen. Ebensogut wie in der zwanzig- 
sten Dynastie Thutmosis III. schon ein Held der Sage war‘), konnte Ramses II. es 
in der einundzwanzigsten auch bereits sein. 

Diese Legende, die ursprünglich gewifs nur aus der „Lust zu fabuliren“ entsprungen 
war, hat dann in späterer Zeit der Priesterschaft des Gottes 1nsu-pa-ar-s)r-m-Uast als 
ein werthvolles Dokument gegolten für das hohe Ansehen, das ihr Gott schon zur Zeit 
des grofsen Ramses genofs. Sie haben sie daher (etwa im vierten Jahrh. v. Chr.) auf 
einer Stele in seinem Heiligthume niedergeschrieben; natürlich mufste dabei die 
vulgäre Sprache in die klassische, heilige geändert werden, die man damals für alle 
Inschriften anwandte. Was sonst in der Geschichte profan scheinen konnte wird man 
fortgelassen oder verbessert haben. Da der König (wie ja immer in solchen Mährchen) 
nur mit seinen Namen genannt war, mufste man seine Titulatur hinzufügen; dabei ist 
dann der kleine Miſsgriff passirt, dafs man anstatt der Titel Ramses II. die Thutmosis IV. 
genommen hat. 

Der ganze Vorgang findet sich in der Legendenentstehung anderer Zeiten und 
Völker mutatis mutandis wieder; eine ursprünglich rein profane frei erdichtete Geschichte 
steigt allmählig, um einiger Stellen willen die sie enthält und die sich ad majorem dei 
gloriam verwerthen lassen, zum Range einer religiösen Urkunde auf. Dann gilt auch 


fast als ob das Gebäude in römischer Zeit aus ptolemäischen Trümmern errichtet sei. Auf den 
Plänen von Mariette und Diimichen findet es sich nicht. 

1) Ganz die gleiche Form mit Verknüpfung der Uräusschlangen durch eine Art Borte zeigen 
die sehr späten Stelen, die Rossi unlängst publicirt hat: atti della Re. Acad. di Torino XV. p. 843ff. 

2) Wenn die St nt pr-äny wie mir wahrscheinlich ist, in dem rese r:Ex (Gen. 41, 45) steckt, 
so beweist dies noch nichts für ihr bohes Alter, denn der betreffende Vers gehört Wellhausens 
Elohisten an, der nach Ed. Meyer um 750 v. Chr. verfafst ist. 

3) Abbott 8a, 10. Dafs ein Gott in dessen Namen der neuägypt. Artikel vorkommt, ganz 
jung sein mufs, ist ohnehin klar. In den ülteren Beinamen der Götter vermeidet man auch im 
neuen Reiche immer den Artikel, es sind eben feste Appellativa geworden. 

4) Vgl. die Erzählung Harr. 500 Verso. 

8* 


www.egyptologyarchive.com 


60 Die Söhne Ramses III. , III. Heft 


das Fabelhafte was in ihr steht als unantastbare Wahrheit: auch die Priester des Gottes 
Chons werden sich keinen Zweifel daran erlaubt haben, dafs man zum Lande Bechten 
ein Jahr und vier Monate reiste. 


Die Söhne Ramses III. 


Von 
Adolf Erman. 


Wir geben uns keiner Täuschung hin, wenn wir Ramses II. als einen der grôfsten 
Könige Aegyptens ansehen, denn den Aegyptern selbst ist er als solcher erschienen. 
Er galt den späteren Herrschern als ein Vorbild, insbesondere haben die Nachkommen 
des Setnacht, die Kônige der 20ten Dynastie sich bestrebt ihm nachzuleben. Das lehren 
schon die Vornamen die sie bei ihrer Thronbesteigung annehmen und die alle dem 
Ra-usr-maät, stp-n-Ra nachgebildet sind. Man vergleiche: 


Setnacht: Ra-usr- Nau, stp-n-Ra, mri Amn. 
Ramses III: Rä-usr-maät, mri Amn. 

Ramses IV.:  Ra-usr-maat, stp-n-Amn. 
Ramses V.: Ra-usr-maät, sypr-n-Ra. 

Ramses VI.: Ra-nb-maät, mri-Ámn. 

Ramses VII.: Ra-usr-maät, stp-n-Ra, mrt-Amn. 
Ramses VIII.: Ra-usr-maät, yu-n-Amn. 
Ramses IX.: Ra-nfr-ka, stp-n-Ra. 

Ramses X.: Ra-ypr-maat, stp-n-Ra'). 


Ich erinnere ferner an die Inschrift in der Ramses IV. betet um ein Leben von 
66 Jahren gleich dem Ramses’ II. (Mar. Abyd. II, 35) und an die Art wie Ramses III. 
eine Stele seines berühmten Vorgängers kopirt (vgl. Naville in Trans. soc. bibl. arch. 
VII, 1 p. 119 ff). 

Es läfst sich nun nachweisen dafs Ramses III. diese Nachahmung planmäfsig be- 
trieben hat: er hat alle seine Söhne nach den Söhnen Ramses II. benannt und er hat 
ihnen dieselben Würden verliehen, die die gleichnamigen Söhne seines Vorgängers be- 
kleideten. Wie in ıhm selbst das Königthum des grofsen Ramses nach langen Jahren 
des Unglücks wieder lebendig geworden war, so sollte auch um ihn her die Familie 
und der Hof des berühmten Königs wieder auferstehen. Wieder sollte ein Ta-m- uaet 
in Memphis hoher Priester sein und ein Mri-Atm in Heliopolis. 

Die folgende Übersicht stützt sich, soweit nichts anders bemerkt ist, für die Söhne 
Ramses II. auf die Liste LD. III, 168, für die Kinder Ramses III. auf LD. III, 214a. 


1) Über den sogenannten Ramses XII. vergl. den vorstehenden Aufsatz. Auch spätere 
Könige nahmen den Namen Ramses II. an, vgl. Lepsius Königsb. 588. 609.610.661. Auch ande- 
ren berühmten Herrschern abmt man so nach, z.B. Thutmosis III. (1.1. 560. 618), Usertasen I. 
(I. I. 673) und dem alten Assa (l. I. 630). 
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1—3.) Die Namen die die drei ältesten Söhne Ramses III. (R.IV., R. VI. und 


4.) 


5.) 


6.) 
7.) 


8.) 


9.) 


10. 


Ns 


R. VII.) als Prinzen führten sind unbekannt. 
NT (der spätere R. VIII.). Vgl. den Sohn Ramses II. St-hr- ypif 
(Leps. Königsb. 426 d.). 


Ze TT pe war e 3 3 2 CS DE) Vgl. den dritten Sohn 
R. II. Pa-ra-hr-unmf, der auch Sal N Za | ri — SA N mwen | 


da war. 


— . Vgl. den fünften Sohn R. II. Mn6-hr-ypi-/. 


=> I| xa 
gu | | val | * war Ge Z nwm N 9 d. h. Oberpriester von Heliopolis 1). 
Vgl. den sechszehnten Sohn R. U. K N Se der, wie aus der Inschrift 


seiner Statuette (Berliner Museum no. 12904.) ersichtlich ist, auch 


3/3597 vor 


San — = [o war iN a d d und könnte mit dem späteren 
R. IX. identisch sein. — Vgl. den vierten Sohn R. II. 2Ñ f, den 


allbekannten CS j d (Lepsius, Königsb. 4294.; Brugsch, Gesch. 
S. 561f.), dessen Grab Mariette im Serapeum fand und von dessen Zau- 
berkünsten der Setnaroman und ein Papyrus des Louvre berichten. Vgl. 
tiber ihn Revillout, le roman de Setna, avant-propos. 


x (| | | = ? | x~ , vielleicht mit R. V. oder R. X. identisch. — Vgl. 


wm | 
den ältesten Sohn R. II. ae 


A Nr l \ 0 em vielleicht Si RX. identisch. — Vgl. den sechsten 
Sohn R. II. | RU 


Es sind uns demnach von sieben Söhnen Ramses III. die Namen bckannt, und 
diese sieben Namen finden sich alle auch bei Söhnen Ramses II.; in drei Fällen sind 
uns die Ämter der gleichnamigen Prinzen bekannt und in diesen dreien sind sie 
identisch. Aegyptologen die über grölseres Material verfügen als ich, werden wahr- 
scheinlich diese Beobachtung leicht erweitern können. 


1) Brugsch nimmt an (Geschichte S. 625), dafs auch dieser Sohn Ramses III. einmal zur 


Herrschaft gekommen sei und schreibt ihm das Schild KN sé KO] | zu. Doch würde 


wohl auch dieser Sohn sich bei der Thronbesteigung wie seine Briider Ramses genannt und 


das mri Atm nur als Zunamen bewahrt haben. 
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Notes sur quelques points de Grammaire et d' Histoire. 
Par 
G. Maspero. 


(Suite). 


§ XXX. Le Musée de Boulaq possède une stèle provenant d’Abydos et que Ma- 
riette a publiée, une fois en fac-simile (Abydos T. II, pl. 57,5), mais en renversant la 
stèle de droite à gauche, une autre fois en notice (Catalogue Général, p. 282, no. 1057). 
„Cette stèle, dit-il, appartient comme les deux suivantes (no. 1057, 1058) à la XVIII" 
„dynastie et vraisemblablement au règne d’Aménophis II, dont les personnages représen- 
„tes ont exactement le profil tel qu'il se montre sur le pylône VIII de Karnak. II est 
nporte-flabellum à la droite du roi, scribe royal, général d'infanterie, prince de Koush, gou- 
nverneur des pays du Sud, premier prophète d Ammon; il est directeur des Greniers de Pha- 
praon, l'éclairé et le sage de Ra(?), le chef 2 + d des Mercenaires du Pharaon. L’his- 
ntoire a certainement à compter avec un personnage de cette importance.“ Le fac- 
simile publié porte visiblement KT , le style et les formules me paraissaient être 
de la XX° dynastie; mais comme le texte imprimé et le manuscrit de Mariette portai- 
ent Ss $ d je préférai attendre d’avoir vu le texte original avant de rien publier à 
ce sujet. 

L’original est exposé dans le Grand Vestibule du Musée, sous le no. 331: il porte 
très nettement KT Je crois que nous avons ici un monument unique jusqu’à 
présent du Pionkh, fils de Hrihor. Pionkh figure dans un des monuments de son père avec 


TE Y TY Le 


u — LER 1 > To 1 (Lepsius, Denkm. III, 247 a). L'ensemble des 


titres de la stèle de Boulaq nous indique une époque postérieure: Pionkh y est premier 
prophète d Ammon, ce qui pourrait être l'indice du pouvoir souverain, si les autres ti- 
tres de Fils royal de Koush, et de Général des mercenaires du roi ne marquaient la pré- 
sence d'un personnage supérieur dans l'état. L'inscription effacée du cercueil de Ram- 
sès II, trouvé à Deir el Bahari, nous donne une date de Hrihor prophète dAmmon, 
mais l'inscription qui la surcharge donne la date d'un roi, que les autres procès- 
verbaux écrits au même moment sur les cercueils de Ramsès 1° et de Séti 1° nom- 
ment Siamon et qui n’est autre que Hrihor-Siumon. La date est de l’an VII. Ne peut-on 
pas conclure de ces différences de protocole, qu’entre le moment où fut décoré le mo- 
nument reproduit par Lepsius, et le moment où fut gravée la stèle d Abydos, Hrihor 
depuis longtemps affermi dans la royauté avait remis sa dignité de grand-prétre à l’héri- 
tier presomptif (fils royal de Koush) Pionkh. La stèle d Abydos serait donc des derniè- 
res années du règne de Hrihor. 

§ XXXI. La transcription Hrihor de ZEN est prouvée à l’époque grecque pour 
Ja première syllabe > par les transcriptions grecques prince. ug P pix voi 
UE Pu ete. Pour d'autres exemples voir Brugsch, Sammlung demotisch-griechischer 
Eigennamen, 1851, p. 13 et 39. 
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§ XXXII. Je lis dans le supplément au Dict. Hiér. de Brugsch, p. 39: IN & — 
ab-mer, das Grab.... Es ist eine mir erwiesene, aber unerklärliche Thatsache. dafs 


nicht nur als Sinn-, 9 geradezu als Lautvariante diesem Worte gegenüberstehen, 
eine der folgenden Gruppen: aN LA: TIR N N: TA N AD, welche allein 
nur abmer oder ab-mu (nicht se-mer) ausgesprochen werden dürften, und wie das Deut- 
zeichen der Pyramide beweist, die Bedeutung von „Pyramide, Grabdenkmal in Gestalt 
„einer Pyramide, Grabdenkmal, Grab“ haben. 

II y a longtemps déjà que de Rouge avait indiqué dans sa Chrestomathie (T.I, 
p. 93,m 11) la valeur mer du signe 7 dans Ta mer, douleur et dans le titre 
Ir ka d ami. La lecture mer pour le sens de tombeau avait été adoptée par M. 
Chabas et par moi dans nos mémoires sur le Papyrus Abbott: les textes de l’époque 
des pyramides nous en fournissent une preuve nouvelle. 

Le tombeau de Pepi II renferme une prière fréquente dans les papyrus d'époque 
gréco-romaine et par laquelle le défunt s'adressant aux dieux d’Heliopolis les prie Pun 
après l’autre de vouloir bien faire fleurir son nom. Chaque verset de cette prière ren- 


ferme le mot en question écrit indifféremment TA À A ou Me N. Exemple: 


UN TN (IS AE te EN vf 
= (EU) (ebu) ete, a f (Olu) =e f OR TEA me 


(800) (ou) etc. Dans une autre section, je trouve A A tout court, sans le syl- 


dee . THB LI Sn LES 2 = AM cl 
La variante IR À /\ est donc une inadvertance du scribe qui aura écrit derrière 


ji le J qui le complete dans d'autres mots. 

Le même texte nous perinet de faire une autre modification au Lexique. On con- 
sidere d’ordinaire le h du groupe un j comme un déterminatif sans valeur phonéti- 
que: M. Brugsch dans son Dict. G. p. 2648qq. avait introduit la lecture mens, au moins 
pour le nom géographique ge j je , mais dans le Supplément au Dict. Hiér., il pa- 


ees 


rait revenir à la lecture men: eigentlich Ort, wo man bleibt von der Wurzel 


— DAMA — 

nanere, stare (s. Lex. 640). Cfr. Dict. géo. 264 wegen der Gleichung `. j A men-t 
— — 

und oa. Zu vergl. unten s jf: NA ale men-geb und ie (men) - 


(geb). Les variantes de la même prière dont Brugsch a an un fragment dans l'ar- 
ticle cité du Dict. Gco., p. 264 sqq., nous nn. e AE ag Sall > all, = 


(an — “SS — 2 
Nis ct ANA Km = NI S qui confirment la lecture mens 


mm aam O a a mwi CD ~ 
ou plutôt monsit. 


Le nom de la ville = o est lu Romen, Roman (p. 1089, 1195, 1242 etc.) 
et identifié, autant que jen puis juger, avec Péluse, nepeuovn, , ou avec une lo- 
calité du nom de xl, Rommanéh, sur la route de amb Tinéh Le Fáramah par abs 
Qatiéh. M. Brugsch (p. 1195) considére que le nom signifie porte, entrée des stations, 
et prend j comme déterminatif. Si, comme l'indique la variante que je viens de 
citer le groupe = j a la valeur mons, mens, la lecture Romensou, Romensſitlou, ne 


www.egyptologyarchive.com 


64 Notes sur quelques points de Grammaire et d'Histoire, [IL Heft 


préterait plus au rapprochement avec nepemovn et, par conséquent, l'identification avec 
Péluse tomberait d'elle-même. 

§ XXXIII. L'inscription d'Ouna renferme un nom géographique (1. 29) que de 
Rougé (Sur les monuments p. 125) avait lu avec doute 5 50 œx Tayeba; dans le tra- 


vail de M. Erman (Zeits. 1882, p. 18) le nom est écrit a $- O et non transcrit. 
L’original porte tres nettement 9 8, et le sigue de la tête a une barbe poin- 
tue qui la fait ressembler plutôt à la tête caractéristique des Asiatiques qu’au syllabi- 
que ordinaire M. Ce- signe occupe entre A ti et ëch ba la position qu'un syllabique 
ordinaire occupe entre ses deux éléments alphabétiques: ne peut-on pas admettre une 
valeur dialectale Tiba, du signe ꝙ, qui ne différerait de la valeur ordinaire que par la 
substitution du b au p? 155 exemples de cette mutation ne manquent pas en Egyptien: 
nJ — A à côte de Ui hi etc. Cependant les variantes phonétiques que j'ai sig- 
nalées il y a longtemps (Mélanges d'Archéologie Egypt. et Ass. 1873, t. II p. 140) au tom- 
ba de nn V, donnent une combinaison analogue à celle du texte d’Ouna, 

ke au ` (Champollion Not. manus., t. II, p. 568), qui pourrait nous amener à 


lire le groupe, non pas Tiba, mais Topba. Ce serait peut-être une tentative pour ren- 
dre par la combinaison bp, le son 5 = 3, que les Egyptiens de la XVIII" dynastie ont 
transcrit J KK | J Ze, 

De toute façon, je ne sais où placer la localité nommée dans l'inscription d’Ouna. 

§ XXXIV. D'un certain nombre de variantes, il semble résulter que | est le gyl- 
labique en i final du a ordinaire, et n’a, par conséquent, d'autre valeur que la valeur 
ti). Le plus clair des exemples j'ai réunis jusqu'à présent à l'appui de cette assertion 
se trouve dans la pyramide de Pepi II. L’auteur de la prière invoque les Dieux de la 


grande neuvaine d’Helipolis: Ir . N | Ne tal ote A aa | 1“) 
SIT RI TIL NM. 
JH. L. LS Um J. Le N8 Te 


N ete. Dans d'autres passages du même texte, le pronom absolu est écrit geng 
N 


jer N sans |. Le } est donc placé de la même façon dans 1“ A N que le 


N dans en ‚lem dans NS: c'est-à-dire de la même façon que sont placés 


d'ordinaire les syllabiques renfermant, outre la consonne première, la voyelle caractéris- 


tique du mot. La voyelle qui accompagne À est 0 avec ce son i que j'ai eu occasion 


de lui attribuer ailleurs: le pronom || | | | variante Irch | se pronongait donc 
a NY a DAWA 


antisen. Si cette lecture est exacte, nous devons retrouver } en variante de a, par- 

1) Ich erlaube mir zu der obigen unzweifelhaft richtigen Bemerkung des Herrn Maspero hin- 

zuzufügen, dafs ich diesen Lautwerth des Zeichens fi schon seit längerer Zeit in meinen Vor- 

lesungen angegeben habe; ursprünglich ist À wohl das Silbenzeichen für | . Ich bemerke 
<> 

bei dieser Gelegenheit noch, dafs x das Silbenzeichen für = ist (die Endung —_ À 


ru entspricht also der Endung 8 nu) sowie dafs Ég wohl für == steht und nicht mit 
| (= W identisch ist. Die richtige Lesung des 2 war übrigens 5. Birch schon 1859 be- 
kannt. Ad. Erman. 
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—— SE, gp — — — — 


1- 


a MI 


ANYA 


gés sur 


} pour 


al (Cfr. Zeitschr. 1882, 


AWM 


isonniers ran 


ligne, ce qui reste de l'inscription de cette face 


l y a tantôt huit mois. 


le représente, sous le disque solaire aux ailes éployées, deux d 


en ai pris i 


Km. 


C’est une grande stele en granit rose de 


deux mètres de haut, mutilée en bas et sur les côtés: elle a été fendue en deux dans 
t en donner une reproduction entierement ex- 


al, al l. Nous avons en effet 


ee, € 


par G. Maspero. 


a 


a 


i, ligne à 


Toum à gauche, et Ammon-Rä, roi des dieux à droite sont debout. 
oic 


Le côté de Toum a plus qu’à moitié disparu, mais Ammon remet la Khopesh à Mé- 


nephtha qui s'avance vers lui, trainant sept petites figures de pr 


7 


4 


incipa 
* 


[4 


la faire transporter au Mus 
ees, 


acte, en voici le texte publié d’après un estampage que j’ 


La face pr 
doss 
gistres. 


es a 


je puisse 


§ XXXV. J’ai publié au no. XVIIA, de ces Etudes (Zeits. 1881, p. 118), les tex- 
tes d'un tronçon de colonne aujourd'hui déposé au Musée de Boulaq (Grand Vestibule, 


no. 445), et qui donne pour la guerre de Ménephtha contre les peuples de la mer, la 
date de l’an V. J'ai eu, depuis, la bonne fortune de mettre la main sur un autre mo- 


t 


vin! 


rois re 


le sens de la longueur, et un tiers environ manque à chaque ligne. En. attendant que 


nument également daté de la même guerre. 


tout où l'on avait un son ti écrit 


1883.] 


DN AW DF ANF HE EG GQ _ GG GG er NN 

LW AW A ATF’ LOG’ AGG AECH AE GF HW O WK OY MG 

NN d | I] SIN mp NN o O NN SS UE SS 
2 ; 


Leid 


— 
geg 
wm <> 1 Q 


= NW 


pr JE e 


L BA) E 


140 SS 


eg appl: le ay ies 
“Eine paie a Ed DE 
ER fol VESD Viajes A ZE 
szal |) SE d 2377 ÉS A 
Cl di * A JE hji ET d SN 
AE Met is - TS, dm NN 
N ja ciple er = 
TK Sone Sf Sl 4 A. Sl Cl e 
A AT TS —S m | 0 À ` WN Gy 
RAT Aler- A TZE Pek pel 
AE Lise Ve Tr = of | SOG 
EE i, esis 
“MORSE KEE 
ae = —= — = | | oo — 
GE NAAZ E UI a 
sz 4 E hele). bia (US 214, 
eU EEE NM TE CA 
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L'important ici est la date: elle est plus complète que la date du texte publié pré- 
cédemment, sans qu'il soit possible de décider si la mention du troisième mois de Sho- 
mou, le 3, s’applique au jour même de la bataille ou au jour d'une fête triomphale cé- 
lébrée à Poccasion de la victoire. Le texte n’est que la paraphrase de quelques idées 
toujours les mêmes qu'on trouve dans les textes de guerre: description des ravages 
commis, destruction des récoltes et des citernes; les tribus des Robou sont dispersés 
sur la montagne comme les rats, les Egyptiens fondent au milieu deux comme les vau- 
tours, aucune des flèches ne manque le but etc. Sur les tranches, les cartouches et la 
légende de Ménephtah; sur la seconde face, au-dessous d'une représentation analogue 
à celle de l’autre face, mais renfermant Harmakhis et Soutkhou'): 


“CRE Uess 
7 + et DR "ut TEE NN Hier) 


441 = DN A 
EINES N e — EAN 


HI 


di 


TAN száj s fp AKNÁRA (ate) 
e COR BA aes elle e 
Sm 

p AR N Ko EYES INN EN 
JEA 

. NK FETTE N E TM 
d EE SISA LITT KAY 

9. Ne ASK See SP OK ee ES 
Wë A sa 

o HARMAN REX TS LEA IS 
SANZA 

„ MLZ RAUR Sg D: 

2 n Ne JEAN KT 
mir 


# 


ce die du due ᷣ dd Zeie dee 
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2228 ON RUM N N „ JN - . A 
2% 5 es e ? 
1 Ad Ke Ne f nk 
2, JB ll Een he 
EECHER ung el 
— SH Kë Dur, 15 TTT 2 


44 
C'est, comme on + une se 3 du récit de la bataille publié par 


Dümichen (Hist. Ins. I pl. I— VI), et Mariette (Karnak, pl. 52—55). Les débris de la 
ligne 8 permettent de compléter en partie la ligne 49 du grand texte: malheureusement 


la pierre a souffert derrière le mot J — et je ne vois pas bien les signes 


qui suivent et que j'ai reproduits aussi exactement qu'il m'a été possible. La liste des 
tués et blessés permet de vérifier l'exactitude de un ou deux nombres douteux à Karnak. 


Voici le second monument de cette guerre que la B" Egypte nous livre: la partie 


du pays qui avait eu le plus à craindre de l'invasion était naturellement celle qui de- 
vait marquer le plus de joie de la victoire. Je ne doute pas que les ruines du Delta 
ne nous rendent d’autres documents du même genre, dès que nous pourrons les explo- 
rer sérieusement. 


§ XXXVI. Je lis dans une note du mémoire de M. Brugsch sur Die altägyptische 


Vôlkertafel (Congrès des Orientalistes de Berlin, 2° partie, T. I p. 66): ,Die Lage von 
„Pun würde ohne Discussion in der unwiderleglichsten Art geographisch bestimmt sein, 
„wenn wir zu folgender Stelle eines altäg. Textes einen klassischen Commentar auffin- 
„den könnten. In einer Inschrift zu Edfu (vergl. Zeitsch. 1870, Taf. II. Lin. 43) me 
„von Ptolemäus XI. Alexander berichtet IS d SEN u) 


uar-fr Pun-tt snf ur sp bat nm-nf ya m Deg ner ‚er floh nach dem er Pun and 


„sein älterer Bruder er übernahm Aegypten. Er trat zum zweiten Male als König auf.“ 
„Dieser Bruder ist Ptolemäus X. Soter II (anno 89 vor Chr.).“ 


De tous les passages d’epoque ptolémaïque que je connais il résulte que pour les 


Egyptiens des derniers temps, Pount et la Terre-Divine étaient des noms génériques 
appliqués aux comptoirs grecs des côtés de la Mer-Rouge ct aux pays avec lesquels 
ces comptoirs faisaient trafic. On pourrait donc supposer que Ptolémée XI se sauva 
dans ces comptoirs, si les historiens de l’époque classique ne nous défendaient formel- 
lement d'accepter cette hypothèse. La Cléopâtre d'Antoine envoya ses enfants dans 
Inde, nous dit Plutarque, c'est-à-dire, probablement dans ces régions lointaines de son 
royaume, et voulut les suivre: mais elle est, à notre connaissance, la seule des Ptolé- 
mées qui ait agi de la sorte. Ptolémée Soter II, fut obligé par les intrigues de sa mère, 
de quitter Alexandrie la dixième année de son règne, vers 107 av. J. C., et de se ré- 
fugier en Chypre, pendant que son frère Ptolémée Alexandre I le remplaçait sur le 
trône d'Egypte. Il règna à Chypre de 107 à 89 époque à laquelle il fut rappelé par 
les Alexandrins: son second règne dura huit ans de 89 à 81. 


dh 
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C'est à ce retour de Soter II que le texte égyptien place la fuite d Alexandre I au 
pays de Poun. Le fragment de Porphyre indique une direction tout-à-fait différente: 
„Les chefs des troupes révoltées contre lui sd ryouuévou Iluppou (Tuppou?) auyyé- 
„vous Ti BaoiAluv, xaTevavmaxnoay aúrov, xal evyew jydyxacay perd yuvainos xai Juyarpos Ts Au- 
„xlag eis moy Mea: ogev siç Kumpov ueramndncas, xal xaramoheunbels dad vavapxov Xup, Jve- 
„xe“ (Fragm. H. Gr., III, p. 722). La mention du pays de Poun comme lieu de refuge 
d Alexandre I“ est donc une erreur de l’historiographe égyptien du temple d’Edfou. Elle 
peut s'expliquer de deux manières. 1° Ou le scribe ayant entendu dire gu Alexandre I 
s'était réfugié à l’étranger, sans bien savoir où, aura pris le nom de Poun, comme dé- 
signation générale d'un pays lointain. 2° Qu bien le nom du pays où on lui aura dit 
que le roi s était réfugié, rappelait à son oreille le nom de Pount, de la même manière 

— 

que le terme Siti, mal lu Sinkti a rappelait le terme Scythes aux drogmans d’He- 
rodote. Or, je ne vois qu'un seul pays sur la Méditerranée dont le nom ressemble au 
nom de Poun: c'est la Phénicie. Les possessions égyptiennes des côtes de la Phénicie 
servaient perpétuellement de refuge aux bannis; et Soter II lui-méme pendant son exil 
avait fait campagne en faveur de la ville de Ptolémais, vers lan 103. Soit qu’Alexan- 
dre Ier ait réellement songé à se réfugier en Phénicie, soit qu'au moment où il partit 
pour la Lycie, on ait cru en Haute-Egypte qu'il partait pour la Phénicie je pense que 
Passonance de Phénicie avec Poun est assez forte pour avoir décidé l’historiographe 
d Edfou à orthographier Poun, le nom du pays méditerranéen où on lui disait que e état 
réfugié Alexandre I. 

Ceci n’est qu'une hypothèse; mais de quelque manière qu’on envisage la question, 
on ne saurait meconnaitre l'erreur du scribe égyptien. Si Pount est, dans ce passage, les 
côtes de la Mer Rouge, le scribe se trompe, car Ptolémée Alexandre I ne s'était jamais 
réfugié dans ces parages: si Pount est une désignation de la Phénicie, le scribe se trompe 
encore, car jamais les Egyptiens de l'époque classique n’ont donné à la Phénicie le nom 
de pays de Pount. 

$ XXXVII. Tout le monde admet que les figurines funéraires sont des effigies du 
mort destinées à le remplacer aux corvées de l’autre monde. Quand on appelait le 
mort à son tour d'inscription sur les registres de Thot, les figurines devaient répondre 

— ‘ . Sg i g 
AT > dp md-k-ui, „me voici!“ et faire à sa place les travaux exigés. 

C'est la un fait qu'il n’est plus besoin de démontrer; mais il n'en est pas moins 
curieux de relever sur les oushabti toutes les formules qui viennent à l'appui de la dé- 
monstration. Parmi les personnages dont le corps a été trouvé à Deir el-Bahari, lun 
des plus énigmatiques est le Fils royal de Ramsès, 3eme prophète d Ammon, T'otptah-Afônkh. 
Beaucoup de ses oushabti portent, au lieu de la formule initiale du Chapitre VI, l’une 


des mentions suivantes: 


Be EE amen = 
1 ji © d d ) $ (sic), avec les variantes — d 4 D — Y. = | 

IDEEN Re, E — TI TA — — 
pour le mot de la fin, qui placé tout au bas de la ligne, a dü le plus être écourté 


par le scribe; 
ö 


a & W 
GH D e les varians ZT Ee 
O } \\ et O ù RX DU 
— 15 
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Dans le premier cas l’oushabti dit: „Je suis Totptah-afénkh, me voici!“ dans le 
second: „Je suis le serviteur de l’Amentif, „le serviteur du Tiaou“, „le serviteur“, „ce 
„serviteur“; dans le dernier il ne prend pas la parole et la figurine porte, comme éti- 
quette, ces mots: „Serviteur d'Osiris“. 

Les oushabti étaient donc en réalité les remplaçants du mort. Le dogme funéraire 
n'était là, comme en beaucoup d'autres choses qu'une reproduction dune coutume de 
vie civile. Dans la vie courante, l’Egyptien riche devait tant de journées de corvée 
par an au roi et à son seigneur, mais envoyait ses domestiques à sa place. Après la 
mort, les oushabti étaient ses domestiques pour les jours où Osiris l’appelait à la cor- 
vée dans les champs d’Ailou; ils devaient faire pour lui tout ce que fait „un individu 


„a sa corvée“ Yb n =" „ou „à ses devoirs“. Cfr. A 4 , vassaux corvéables. 
l — Aa — 111 

§ XXXVIII. Brugsch a indiqué dans son Dictionnaire Hièroglyphique (Supplément, 

p. 127—128) un verbe Noa dont le sens lutter, combattre, ne saurait ètre révoqué 

en doute. Les textes des Pyramides semblent indiquer que ce verbe est une forme 

phonétique du groupe O dont la lecture est encore inconnue. Voici en effet, mises 


au-dessus l’une de l’autre la version que Teti et Pepi II donnent de la même formule: 
tei: Ash ek TRUE. 
Pepi: MS N NC N 
II y a entre (fon et TEN le même rapport qu'entre [Kg et — 


A et qu'entre les formes des autres mots où le — initial échange avec i . En 


tout cas, la lecture nouvelle — iN pour QA est à noter, qu'on y voit l'expression 
communément employée de O, ou simplement une des valeurs dont ce signe est sus- 
ceptible, lorsqu'il a le sens lutter, combattre. 
$ XXXIX. Le Musée de Boulaq a fait, dans ces derniers temps l'acquisition d'un 
petit vase en terre cuite, de cette forme portant, inscrit sur la panse le mot 
= 


) e U, en hieratique. Le vegetal ainsi nommé était employé dans certaines 


préparations médicales du papyrus Ebers. Il est assez probable que le vase provient 
d'une officine de pharmacien où il servait à contenir la plante en question. 
J'ai rapporté l’an dernier de Thèbes la plus jolie momie de femme que j'aie vue 


jusqu'à présent. Elle est à fond blanc, avec figures coloriées, d'un dessin très-pur et 
2 (U SS 


NV 11 VN 


INS "Algen ETE E. L'omement que le 


signe fh porte au front n'est pas l’uraeus, mais la coiffure = caractéristique des trou- 


très-délicat. Les légendes nous apprennent un nom. | fl 


pes libyennes 1). 
Acheté à Thèbes, en Mars 1883 un scarabée, dont le plat porte deux cartouches 


accolés. We nom figure sous la forme (5 au Königsbuch, no. 852 


la forme (oi | | au no. 796: peut-être l'association de ce nom de 


Thoutmos III pourra-t-elle servir à classer le Pharaon qui le portait. 


au nom 


1) In diesem Titel ms n Masauasa hat man also wohl das allen libyschen Sprachen ge- 
meinsame alte Wort mess , Herr" zu sehen. Ad. Erman. 


www.egyptologyarchive.com 


70 Notes sur quelques points de Grammaire et d'Histoire, (II. Heft 


Acheté, en novembre 1882, une empreinte en cire, provenant d'un rouleau de pa- 
pyrus détruit, avec cartouches. (C'était le sceau du roi Amasis mis sur un document 
d'état. On voit encore au dos du morceau de cire la trace des fils sur lesquels il était 
apposé et qui liaient le rouleau. 

À ce propos, un marchand d’antiquités de Paris a en vente un certain nombre de 
bagues égyptiennes, quelques unes en or, dont voici les légendes: 


meg oan HAN G 
Ni — Nara? PK 


© — 


D 


EN — 


§ XL. Les cercueils de la princesse e À que possède le Musée n’avai- 
ent pas été originairement faits pour cette princesse. Ils avaient été ornés au nom de 
la princesse Isimkheb: plus tard le nom de Isimkheb a été recouvert, partout où il se 
présentait, de peinture rouge sur laquelle a été tracé à la couleur le nom de Nsikhon- 
sou. La peinture rouge est tombée en partie et le nom primitif reparaît en plusieurs 
endroits. 

Y a-t-il la usurpation? En d'autres termes, la momie d’Isimkheb a-t-elle été ar- 
rachée de ce cercueil pour être remplacée par celle de Nsikhonsou? Evidemment non: 
la momie d'Isimkheb possède encore ses deux cercueils qui sont plus fins de travail 
que les deux cercueils attribués à Nsikhonsou. Il n’y a donc pas eu usurpation vio- 
lente, mais appropriation pour usage d'une princesse d'objets faits pour une autre prin- 
cesse. Un des papyrus de Boulaq nous a conservé la plainte d’une famille qui après 
avoir préparé un cercueil pour un de ses membres avait été amenée à le donner à un 
autre. Il est assez probable que le cas de Nsikhonsou et d’Isimkheb est analogue à 
celui des gens du papyrus de Boulaq. Deux cercueils préparés pour Isimkheb de son 
vivant ont pu être donnés de son consentement ou autrement à Nsikhonsou morte 
avant elle. 

Cette première singularité expliquée, les cercueils de Nsikhonsou nous réservaient 
une autre surprise. Îls étaient occupés chacun par une momie, et dans les premiers 
temps, j'étais disposé à croire que ce dédoublement était le fait des Arabes qui avaient 
trouvé et dévalisé la cachette. Le 11 Janvier 1883, en mettant en place les objets pro- 
venant de Deir el Bahari, je procédai à l’examen des deux momies avec M. Vassalli et 
Emile Brugsch. La première enveloppe enlevée, nous trouvâmes une large robe de 
toile fine au bas de laquelle était écrite à l’encre en grands hiéroglyphes la légende 

> 
ya Reis IN I Ko is LU f on 
„Transport fait de la dame Nsikhonsou en Van VI.“ Le § est fort petit mais fort di- 
stinct: il avait été passé par le scribe et a été intercalé après coup entre le nom d Am- 
mon et la lettre Je reviendrai sur la date de l'an VI. 

Restait à savoir qui était l’autre momie. La première enveloppe dénouée, nous 
trouvämes tracée sur un canevas de toile grossière une figure d Osiris N. en une 


colonne verticale la legende suivante: Br. ST A al Slt En 


— ONI awn 
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résumé les deux cercueils usurpés sur Isimkheb renfermaient deux momies de femme, 
portant toutes deux le même nom et le même titre. J’ajouterai pour en finir avec les 
particularités de ces deux momies, que sous leur première enveloppe de bandelettes, 
elles portent l’une et l’autre une enveloppe de roseaux fort légers formant natte et sous 
laquelle se trouve le dernier vêtement du cadavre. 

La date de l’an VI que j'ai relevée sur la momie no. I nous rappelle immédiate- 
ment la date de Van V qui se trouve sur la tablette Rogers publiée en 1879 (Recueil, 
T. II, p. 13) et qui est au nom de Nsikhonsou. Elle rappelle également une date de 
Van V attribuée à l'enterrement d'une Nsikhonsou par l'inscription hiératique du puits de 
Deir el Bahari (Zeitschr. 1882, p. 134). On serait tenté a priori de rattacher aux mêmes 
événements la date écrite sur la momie et les deux dates écrites sur les deux autres 
documents. Mais alors d’où vient la difference des chiffres? En examinant de près l'in- 
scription de la momie qui est en grands hiéroglyphes, on remarquera que les deux pre- 
miers traits du nombre six, se confondent l’un dans l’autre; l’encre du premier trait se 
mêle à l'encre du second de manière à ne former qu'un, si bien que la date se compose 
presque en apparence de quatre traits minces et d'un gros trait (up. Y a-t-il là une 
correction du scribe qui, ayant écrit siz par erreur, aura réuni deux traits de manière 
à ramener le chiffre à cing? Faut il voir dans cette réunion des deux traits un effet 
du hasard, l’etoffe ayant bu l’encre et réuni accidentellement les traits? Il est plus pru- 
dent d'admettre, que les six traits sont legitimes, et par conséquent, que nous avons deux 
dates différentes: Tune celle de lan V se rapportant à la momie no. 2, l’autre celle de 
Yan VI à la momie no. I. Les deux Nsikhonsou seront mortes à quelques mois d’in- 
tervalle, et l’on ne se sera pas donné la peine de faire à la seconde un cercueil qui lui 
appartint: elle fut mise dans l’un des cercueils de la momie enterrée en Van V, et la 
date de l’an VI, tracée sur son maillot, aura servi à la distinguer de sa devancière. 

Les dates de Ian V et de l'an VI ainsi dégagées à quel souverain peut-on les rap- 
porter? J’ai admis (Zeitsch. 1882, p. 134) qu'elles rentraient dans le règne du grand- 
prêtre Pinot em I", mais c'est une erreur. Outre la tablette de bois vendue par Rogers- 
Bey au Musée du Louvre, la Nsikhonsou de Tan V possédait dans son mobilier funé- 
raire un papyrus et une grande tablette en bois, renfermant tous deux copie d’un même 
décret rendu par Ammon-Rä en faveur de la défunte. Entre autres passages curieux, 


ce décret renferme le suivant: [ep = MR le I J Jel ei, AIT 
TNEXNINAXA RITAS etc., et d'autres ana- 


logues où Nsikhonsou est toujours mise en rapport avec Païnotmou, fils d’Isimkheb, 
c'est-à-dire avec Pinotem III. D’autres passages du même document nous permettent 
d'aller plus loin encore, et nous donnent une énumération de la famille de Nsikhonsou, 


importante pour la classification des momies de Deir el Baharf. II est dit: : 


SUA . BER RU UENO N || 
F. F. e RTE Kee Auen 
Sb ab. ih b d 
PATE ede, J. J., SZN N UMS R- 
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Je f°" G = ete. et plus loin, en abrégé: PER e ARE 
du Goa DEE IE ET N b. Il 
Loe. RS N . N A Ee Je EM le- 


8. Pinotem est enumere avec ses femmes, avec ses enfants, avec ses frères, avec 
les enfants de Nsikhonsou, avec les freres de Nsikhonsou, sans qu’on indique expresse- 
ment dans laquelle des catégories énoncées on range cette dernière. Il est toutefois 
possible d’atriver par élimination à savoir qui elle était par rapport à Pinotem. Sa 
mère, nommée dans la tablette Rogers est Tonthonthouti: elle n’était donc pas la soeur 
de mère de Pinotem, ce que prouverait d’ailleurs au besoin la mention qui est faite de 
ses frères en dehors des frères de Pinotem. N’étant pas la soeur maternelle de Pino- 
tem, ni sa mère, elle ne peut guères être que sa femme ou sa fille: la manière dont 
le texte parle delle prouve qu'elle était sa femme. Le dieu Ammon lui donne tous les 
privilèges des justes pour la récompenser de ne jamais avoir rien fait ou dit contre 
Pinotem, fils d'Isimkheb, ce qui ne peut avoir sa raison d’être que si elle était léga- 
lement et religieusement tenue de lui vouloir tout le bien possible: Les épouses de Pi- 
notem seraient en ce cas les autres femmes du harem pontifical et les enfants de Pi- 
notem, les enfants qu'il avait eu de ces autres épouses. La généalogie de cette partie 
de la famille s’etablirait donc comme il suit. 


X Tonthonthouts Menkhopriri —ITsimkheb 


Nsikhonsou Pinotem III 


„ „„ | „ 1 

Ataout, Nasitanibashrou, Masahirti, Tapanofri 
Cette Nsikhonsou serait la Nsikhonsou no. 2, celle dont l'enterrement eut lieu en 
Tan V de Pinotem III. Je crois retrouver une trace de la Nsikhonsou no. I, celle dont 
le maillot porte la date de l’an VI, dans les débris d'une grande inscription gravée sur 
le pylone d' Armais, entrevue par Champollion (Notices, T. II, p. 178 — 179) et entière- 
ment déblayée Van dernier. „Voici dit Champollion ce qu'il est possible de tirer de 


„ce texte si mutilé. Il y est principalement question d'une épouse d Ammon =, de 


sa mère et de ses. enfants, pour dons pieux à Ammon-Rä, Mouth et Chons. L. 1 
Ska o AAIEN TAKLE N S a D E T 
84 amid AKLA Le js Ne souvent mentionnés 
à propos de constructions et de dons d'argent ete., L. 3 = L.4 Artati fat 
. , d, K, © [oi fo! FP AN 
el SUK BU Ew Dye he. 


Grands dons faits par Hontho, fille de Isé.... L. 8 8 10 TER un L . 9 12 


EE) 
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% Ici s'arrête l'extrait donné par Champollion. On doit regretter qu'il ne soit pas 


O 


— m MM 
O 
A ei N 


a 
ANANDA 
11 


par G. Maspero. 


Le nom de sa mère N 


Ÿ 


SS 
— 


CT CA 
K 


— L 10 


Avi, 


plus long, car toute la partie du pylone sur laquelle était gravé le commencement de 


l'inscription a été détruite, et des cinquante lignes vues par Champollion, il ne reste 
1550. Je supprime les débris des huit premières lignes dont il ne reste plus que quelques 


plus que les débris de vingt sept lignes, coupées au milieu par une lacune de plus de 
lettres, et je marque la grande lacune du milieu par un double trait de séparation || 


1883.] 
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,, © E Z => 
.je , ,, . Im Z 
L. 2. EXT t ws IZ No BRU 
SE WANES AIRE ar K 
— a ,. SD Wl Sn a 
AANA SSNs 
Ie IK? dn WN 5 I | we \\ T= | 
a \\ — 
wa N ae el i e ME 
. 4e. e © ANNAA en < G 
L. 22 JN 4 111 a N — a mn ZG | 


ML Ne IN TEE No Ed? 
bre UD eb ab x 
L2 JSN ER -I META RTS 5 
a PIN ET vs e e YS 
c mi NLS vel XI | 
L. 24. EH PRG 
TES IST IHRE YERIS 
Nk ee LR bere 


a \— WZZZY WS KK || BOTS 
NW LECCE WA Zann 
oe TT ral Sy To pee 11291 e DR ae I OY Zann NM? 


Rise ` NS RSS 
AIRE. AST 


EIERE VS VIA SI 


dl 
SE alt Lal Kiss sian 
pia ener an ian 


TAN mi BAY AY PES 8: = YS S 


L'inscription s’arrete sur le mot m a 


Il importe avant tout de déterminer la place de cette Nsikhonsou dans la famille. 
Elle a pour pére 1 ff (I. 13), qui est appelé fils d’Isimkheb (1. M4, 15—16, etc.) 
et par conséquent est frère de Pinotem III. Elle est la nièce d'une Honttooui II, fille 
d'Isimkheb (1. 7, 9, 14 etc.). Cette Honttooui avait une fille nommée Isimkheb comme 
sa grand-mère (l. 15—16), et à la ligne 14—15 il est question d'une Isimkheb, fille 
de Nsibinibdid. Si Isimkheb, fille de Nsibinibdid est la mème que l'Isimkheb, fille de 
Honttooui II, Honttooui II et Nsibinibdid auraient été non- seulement frère et soeur 
mais mari et femme, et la Nsikhonsou de l'inscription aurait été soeur d’Isimkheb II. 
Admettant cette hypothèse, on peut dresser pour les personnages ci-dessus énoncés le 
tableau généalogique suivant: 
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Menkhopriri Isimkheb I 
Pinotem III Nathintbdid Sieg II 
Nsikhonsou II Isimkheb II 


Le rôle que joue cette Nsikhonsou dans l'inscription est des plus effacés. Elle est 
mentionnée incidemment à la date de Van VI, le 19 du 3°™* mois de Shomou, comme 
ayant reçu à une époque indéterminée une part de la fortune de son père Nsibinibdid. 
Honttooul au contraire est le personnage principal: le dieu Ammon règle sa fortune et 
celle de sa fille Isimkheb II, tant ce qui leur revient du côté d’Isimkheb I, mère de 
Honttoout que ce qui leur revient de Nsibinibdid. Si je comprends bien le sens gé- 
néral du texte, cette insistance du dieu à règler la fortune des deux femmes ne peut 
guères provenir que de ce fait qu'elles étaient seules à recueillir tous les biens énumé- 
rés, en d'autres termes que les autres propriétaires de la succession Nsibinibdid le père, 
et Nsikhonsou II la soeur étaient morts. La Nsikhonsou dont la momie porte une 
date de Tan VI serait en ce cas identique à la Nsikhonsou de l'inscription dont on 
réglait la succession à une date de l'an VI. 

Voilà en résumé ce que j’ai pu trouver sur les deux Nsikhonsou. Ces documents 
nouveaux nous permettent de classer surement quatre des momies de la trouvaille: 1" 
Isimkheb I, femme de Menkhopriri; 2° Nsikhonsou I, femme de Pinotem III; 3° Neita- 
nibashrou, fille de Nsikhonsou I; 4% Netkhonsou II, petite-fille d’Isimkheb I. L'identité 
de style nous force à ranger dans la même série le grand-prêtre Pinotem de la trou- 
vaille, où j'avais d'abord reconnu Pinotem I: il est évidemment Pinotem III, le fils 
d’Isimkheb I, et c'est à lui, non à Pinotem I, qu'il faut rapporter la date de Van XVI 
que j'ai citée ailleurs (Zeitschr. 1882, p. 134). 

Certains indices sembleraient prouver qu'il eut pour successeur immédiat dans la 
série des grands-prêtres, Ouapout, fils de Sheshonk I. 

§ XLI. La question de savoir si Hrihor a succédé directement à Ramsès XIII a 
été agitée à plusieurs reprises, la dernière fois par M. Lepsius dans la Zeitschrift. 
L'examen du temple de Khons, que j'ai fait à deux reprises en 1882 et en 1883, me 
permet de donner de nouvelles preuves à l’appui de la succession directe de Hrihor et 
de Ramsès XIII. 

La salle qui précède immédiatement la partie du temple décorée par les premiers 
Ramessides de la XX" dynastie, et qui n’a été déblayée entièrement que par Mariette, 
est ornée de tableaux où Ramsès XIII et Hrihor jouent tous les deux un rôle impor- 
tant. Dans quels rapports sont-ils l'un vis-à-vis de l'autre? Sans reprendre ceux des 
tableaux qui ont été déjà décrits ou copiés par Champollion et par Lepsius, voici ce 
que m'a donné l'étude des tableaux inférieurs. 

Les deux principaux se trouvent à droite et à gauche de la porte qui conduit au 
sanctuaire des premiers Ramessides de la XX" dynastie. A droite, la grande barque 
d' Ammon arrive portée par les prêtres et suivie de deux barques plus petites. C'est, 
dit l'inscription le dieu Ammon-Rä qui vient visiter le temple de Khonsou pour voir 


woe PUISE Rabo PRES 
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barque est précédée du premier prophète d Ammon Hrihor, qui l’encense en marchant 


moon. [TEN STE AV ITA EM 2 
1 = NES | . Le dieu, sensible à cette politesse, répond au re 


adie. par le discours suivant: dp l A les wal | [= ffe 3.0068 
EE mt JJ N 


ei (eat Il me semble qu'il est difficile de marquer plus exac- 
tement la coexistence de Ramsès XIII et de Hrihor. C'est Hrihor qui fait l’offrande 
de l'encens au dieu et c'est à Ramsès XIII que sont adressés les remerciments du dieu: 
„O mon fils Ramsès XIII, je vois ce monument que tu mas fait, la récompense en est 
toute vie etc.“ Cette manière de parler indique bien que Hrihor n’agit qu'au nom de 
son souverain Ramsès XIII. 

À gauche de la porte, en pendant à ce premier tableau, on voit la barque d’Am- 
mon et les deux autres barques, posées sur leurs supports en forme de naos. Le grand- 


prêtre Hrihor leur fait l’offrande de l’encens (` Ges 11 Ne] 1 . l — 1 fe 


= RU ol Gat lens fes Si AY 
ee see dl] MUSES RAT. Ammon 
ni dit: |) A. Lis ae ESN Ud Sed SH TNS 
CERME A Si Une fois de 


plus, Ammon répond aux offrandes de Hrihor par des Men. à l’adresse de 
Ramsès XIII. 

La manière dont sont disposés les autres tableaux confirme les indications fournies 
par ces deux la. Quand le grand-prétre fait l’offrande, le nom du roi est derrière lui. 
Par exemple, au nn — 8 1 par Champollion (Notices, T. II, p. 236). er 


“ZGGY2 
. ENEE 
dessus de Hrihor, on lit: | a 95 0 fie mt A il int | Eall 


ZY — 
N77. Derriére son dos en une seule colonne verticale: d Ve = AN 
4% Vd NW 


Lë vg CUT ST el (hel ft Sik bel ff Stig) \ T WW 2: et cette dernière formule in- 


dique bien un roi vivant encore, car on la trouve derrière le roi Ramsès XIII dans 


trois tableaux voisins oü ce roi figure et joue le röle principal. 
Les dédicaces des colonnes sont connues: celles du soubassement ont été moins 


étudiées. La plus longue commence à droite de la porte qui conduit au sanctuaire et 
1 ’ : 114 2 ; all — a Gee 5 
ne finit qu'à la porte qui conduit à la salle hypostyle. 72 95 ls 1 
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= GENET ATVI PSS IMIS: 
Keen 


scription parle de monuments qui faits à Khonsou par le grand-prêtre Hrihor auraient 
été faits également au même dieu par le roi Ramsès XIII. Les deux inscriptions qui 
bordent le soubassement de l’autre moitié de la salle, sont au nom de Hrihor seul, mais 
de Hrihor premier prophète d Ammon. 

En résumé, examen de la salle laisse l'impression d'un monument construit par 
Hrihor et Ramsès XIII contemporains. A dire le vrai, Hrihor y joue un plus grand 
rôle que Ramsès. C'est encore un sujet, mais un sujet aussi puissant, sinon plus puis- 
sant que son maître. Ramsès XIII régna vingt sept ans au moins, comme le prouve la 
stèle d’Abydos, découverte et publiée par Mariette. Il est évident que Hrihor eût le 
pouvoir réel pendant la partie de ce long règne qui coincida avec son pontificat. D'autre 
part, on ne voit jamais son nom associé au nom d’aucun autre souverain. Il me paraît 
donc résulter du témoignage des monuments connus jusqu'à présent 1° que Hrihor fut 
grand-prétre en même temps que Ramsès XIII était roi; 2° que après Ramsès XIII 
aucun Ramsès ne règna plus à Thèbes; 3" que la domination sur Thèbes passa direc- 
tement des mains de Ramsès XIII à celles de Hrihor!). 

$ XLII. L'état de la momie de la reine Honttimihou nous a obligés à la dérouler 
pour sauver les objets qu'elle renfermait. Le corps a été trouvé enveloppé dans une 
toile écrite de près de six mètres de long, dont M. Naville tirera des leçons nouvelles 
pour son édition du Todtenbuch. La généalogie de la reine y est indiquée de la sorte: 


a a NP de LOS ARS ASM ES) 
veg 205 =}. Je ne crois pas avoir rencontré ailleurs cette reine |“ d Ee g. 


$ XLIII. Le 16 Février 1883, nous avons déblayé près de Deir el Bahari, une 
grande tombe qui ne renfermait qu'un grand sarcophage en calcaire blanc compact, 
formé de cing dalles réunies par des queues d' aronde. Il portait tracé à l'encre verdätre 
sur trois des côtés le nom d'une reine jusqu’à présent inconnue. A la tête la légende 


ot crite: LÉI De Ra mts, DIS ELS 


d = Le style est de la XI° dynastie. 


§ XLIV. Un voyageur anglais, M. Finlay, a trouvé cette année-ci dans les ruines 
d'El-Kab, un fragment de statue en granit gris dont l'inscription n'est guères qu'un 
duplicata de l'inscription que porte la statue en albâtre d’Ahmos Pennekhab, conservée 


au Musée du Louvre. d 
1" Sur les deux montants du siège, à droite: } À ARS ys DE ge 


S H oul bn à ene, Së réi GS. TI 


2 Sur l. la face droite du siège de cette seconde statue, Ahmos Pennekhab a SX 
l'inscription relative à ses campagnes, en neuf lignes horizontales qui sont complétées 


par trois lignes verticales sur la face postérieure du siège: | O Q A 


Ze 


XS 
WW 


1) Siehe meine Antwort auf diesen Fall in der Zeitschrift 1882 p. 157. Lepsius. 
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SE PSUS MAM Sat Sele ta 
SE AMIS Bb Si REKE) 
SSE KARIER 
IN SY LOE PAS IR SR OISE 
Pow BB (8u N Ko ver 
al BP AKAISTRT: em NE. 


ra: ae l = — dp D J'imagine qu'il ny a pas besoin de traduire ce 


texte: je relèverai seulement la variante Nahanina pour Naharina. 


terminant par trois lignes verticales sur la face postérieure du siège: ZA ! 
AA] 
CAT OA CN ANS ALES 
= VE f Ws TH (9 O Bu 10 etc. seules, les trois lignes verticales sont intactes: 
— TR i BEN 
Eee NES l'a mm WA (Lgu) 


3 


Lans SNS VU ST. tm RQ. Le déterminatif 


de ce dernier mot n’est pas un vase, mais un fer de hache (I fort nettement dessiné. 
$ XLV. En parcourant la berge du Nil à Kom-Ombo, j'ai trouvé: 
1" Un bloc en grès ayant servi de dessus à une porte, avec u suivante: 


SYZZ WZ 
ZA j fi IS VY 
94393 NZ 


nene ven Ag f EI 
méne enge S8 f (SRE A PAGAN 


2" Un montant de porte en calcaire blanc, encore debout à sa place antique et 
portant la légende: 


= WN 


MW WN 
N x 3° Un bloc de grès portant le cartouche (014220) en très- 
éa — grandes lettres. 


— 8 4° Une sorte d’architrave en grès représentant à gauche le dieu 
2 (i=) Sevek assis le | et la + à la main, et devant lui un roi debout, lui offrant 

T — les deux vases de vin: manquent * deux personnages. Ee 
le dieu, en une colonne verticale À a | A ÉN devant le roi, uh 


e st: TRA; erie le roi Ga FP 5 Q. en une colonne verti- 


Ce sont là les’seuls débris que j'aie jusqu’à présent retrouvés du vieux temple. La 
porte d Aménophis est à deux mètres en contre-bas du dallage des chambres ptolemal- 
ques et romaines situées au bord de la rivière: elle avait donc été enterrée lors de la 
construction de l'édifice actuel, comme probablement tout ce qui subsistait encore de 
l’ancien édifice. 
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J’ajouterai que la porte de Thoutmos III, située du côté de terre et qui avait été 
vue en place par Champollion et Lepsius s’est écroulée il y a quelques années. 
Assouan, le 11 Mars 1883. G. Maspero. 


Historisch-philologische Analekten. 


Von 


J. Krall. 


I. "Oeegxgr, 

Wir lesen in den Tomoi zum zweiten Könige der XXIII. Dynastie: Osopxw, ov ‘Hoa- 
xrta Allr xadodor (in der exdosis des Africanus) oder Osorthon, quem Aegyptii Her- 
culem nuncupaverunt (beim armenischen Euseb, bei Synkellos éxdArcav). Jeder der Zu- 
sätze der Tomoi ist für die Manetho-Kritik von wesentlicher Bedeutung, es sei daher 
gestattet auch diese wenig beachtete Bemerkung einer näheren Erörterung zu unter- 
ziehen. Es wird sich zeigen, dals sie trotz ihrer Unscheinbarkeit über die Entwicke- 
lung der Tomoi einiges Licht verbreitet. 

Über den Unterschied in der Fassung der beiden !xdorsıs — xa, bei Africanus, - 
Aggy, nuncupaverunt bei Euseb — braucht man kein Wort zu verlieren. Was Africanus im 
dritten Jahrhunderte noch passieren liefs wird von Eusebios im vierten, nach dem defi- 
nitiven Siege des Christenthums gestrichen. Die Verehrung des Herakles durch die 
Aegypter gehörte eben der Vergangenheit an, Aegypten war zu einem der Hauptheerde 
der neuen Lehre geworden. Wichtiger ist dagegen die Erwähnung des Herakles in 
unserer Stelle. 

Es kann vor allem durch die griechische Beischrift des in den Wiener Studien für 
classische Philologie, Band III publicirten demotischen Papyrus No. 26 unserer ägypti- 
schen Sammlung als ausgemacht gelten, dafs die Aegypter den Herakles der griechi- 
schen Mythologie ihrem Gotte Chonsu gleichgesetzt haben, was Brugsch schon aus der 
Stelle: röv Beach ër pası xard rgy Alyuzrríwy didAexroy Xüva Mt (Etym. magn. s. v. Xwvec) 
geschlossen hatte. Anderseits wissen wir aus einer Stelle des Pseudo-Eratosthenes, dafs 
Ten oder Zou der Name des ägyptischen Herakles war. Diesem wie schon Revillout mit 
Recht bemerkt hat (Aegypt. Zeitschr. 1880 p. 140 Anm. 2) volksthümlichen Namen steht 
eine demotische Gruppe gegenüber, mit der sich Brugsch in seiner lettre à M. le V" 
de Rouge vom Jahre 1850 (p.48) beschäftigt hat, ohne zu einem bestimmten Ergeb- 
nisse zu gelangen. Die fragliche Gruppe entspricht einem hieroglyphischen J = Ne- 
phôtes. Von den beiden Formen des Gottes Chonsu, welche auf der bekannten von 
Rougé 1858 behandelten Stele erscheinen, wurde sonach die mächtigere, an welche sich 
der König stets wendet, und die der anderen Heilkraft verleiht, dem griechischen He- 
rakles gleichgesetzt. Das Demotische hat für das Auge diese Form SES erhalten, es 
ist aber kein Zweifel, dafs die Gruppe in der Ptolemäerzeit Za (in Zusammengesetzun- 
gen, sonst wohl Zcu1) cf. zou vis, robur, fortitudo) ausgesprochen wurde. So schreibt 


man (jy DX (=| fa N) und sprach otpo:ppo aus. 


2) Ähnlich bei Neos, Ae und "Auuwv, "Aue, vgl. unsere Note über Ilorasıuso in den Wiener 
Studien für classische Philologie 1882 p. 164 fl. 
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Kehren wir nun zu den Tomoi zurück, so ist es klar, dafs der Autor, der den Zusatz 
zu Ooopxwv — denn so wird wegen des 'Ocop9uv!) bei Eusebius zu lesen sein — machte, 
den Namen einfach in Ocop = 1 | <> und Xw = 9 dei d.h. nach den vorausgehenden 
Erörterungen = Herakles zerlegte. Die Monumente zeigen uns dagegen, dafs 'Ocopxwy die 
ganz correcte Transscription des Königsnamens ( =] ist. Nun wird doch wohl 
Niemand behaupten wollen, dafs der Autor, dem in einem Königsverzeichnisse der Name 

<=] vorlag, und den er ’Ocopxwy transscribirte, auch die Anmerkung, welche viel- 
mehr eine hieroglyphische Form N | 3 voraussetzt, hinzugefügt haben könne. 
Man muls vielmehr annehmen, dafs wir es mit zwei Autoren zu thun haben. Dem zweiten 
lag nicht die hieroglyphische Form des Namens, sondern nur die griechische Transscrip- 
tion vor, deren letzter Bestandtheil ihn an Chonsu — Herakles erinnerte und in deren 


erstem er als willkommene Bestätigung seiner Annahme ein zu erkennen glaubte. 

Denn was wulste ein Schriftsteller GG ersten oder zweiten Jahrhunderts unserer Zeit- 
TA 

rechnung vom libyschen Namen NE ! 


Äbnlich steht es mit der Königsliste de des Pseudo-Eratosthenes. Auch hier haben 
wir zwei Autoren zu unterscheiden. Von dem einen rühren die Namen und die Zahlen, 
von dem anderen die Erklärungen her. Beiden war das Aegyptische der ersten Jahr- 
hunderte unserer Zeitrechnung geläufig. Nur kannte der zweite Autor die hieroglyphi- 
schen Urformen nicht, sondern nur die griechischen Transscriptionen seines Vorgängers. 
Wir stehen ja in den Jahrhunderten da man das Aegyptische mit griechischen Lettern 
zu schreiben begann. Will man die wunderlichen Erklärungen unserer Liste, oder wie 
sich der griechische Text ausdrückt, die Übersetzungen der Königsnamen erfassen, so 
mufs man von den Transscriptionen, nicht von den hieroglyphischen Vorbildern ausge- 
hen. Wenn daher zum elften Könige der Liste angemerkt wird: © Gem dér xöprg, 80 
hat man nicht von der hieroglyphischen Urform auszugehen, sondern von der 
Transscription Zipios — die Tomoi haben Zo: — welche in 2. vid und xopn zerlegt 
wurde. Andere glaubten klüger zu sein und merkten an (ws dt Erepoı) aßarxavros. Was 
sie dabei im Auge hatten ist nicht leicht zu sagen. ‘’ABdoxavros als Name ist, wie der 
Index zum C. I. Gr. erweist, kein seltener Name und wird in den lexicis als „Neidlos“ 
erklärt. To dßasxavrov ist dann das Amulet, welches vor bösem Zauber, welcher Neid zur 
Ursache hat, schützen soll [cf. Stephanus s. v.]. Anderseits lesen wir in einem Pariser 
Papyros (No. 18 quatuor) l. 8, domageraf oe v 6 marnp cov Rpiwy.... I. 13 xal ra dBdaxarra 
ou Spexrapa [Papyrus du Louvre, edd. Brunet de Presle p. 422], die letzten Worte dieser 
Stelle wurden vom Herausgeber sachgemäfs richtig übersetzt: „et les charmants petits 
nourissons“ [cf. die ‚Anmerkung auf p.425]. Die ézepce dachten sonach entweder an 
Q, 9 Talisman und ~ (9 Auge, Blick, beziehungsweise an Bildungen nach Art des 


<U>- 
Namen Je JE „der den bösen Blick bannt“ oder aber sie setzten statt des einen 
o 


1) Die Varianten der Königsnamen in den uns erhaltenen éxőőssis gehen oft auf Verschrei- 
bungen zurück. Manche rühren jedoch einfach davon her, dals die Verfasser der Tomoi aus 
verschiedenen Theilen Aegyptens stammten, beziehungsweise verschiedenen Quellen folgten. Für 
den auch sonst in den beiden &xdossıs nachweisbaren Wechsel von % und 2 vergleiche den frei- 
lich seltenen Übergang sah. & in boh. 7, @ so S. csww, Kad = B. eowuy, Stern, K. Gr. § 24. 
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Kosewortes „Sohn der Pupille“ (man vergleiche unser „Augapfel“) ein anderes nämlich 
"ABdexavroc. 

Das praktische Bedürfnifs führte die alexandrinischen Chronographen dazu, Kö- 
nigsverzeichnisse — deren technische Bezeichnung ovouara gewesen zu sein scheint — mit 
Hinzufügung der Regierungszahlen anzufertigen. Ursprünglich mag die Reihe gar nicht 
in Gruppen abgetheilt gewesen sein, wie denn noch Josephus keine Dynastieabtheilun- 
gen kennt. Auch in der pseudo-eratosthenischen Liste kommen keine Abtheilungen vor. 
Ob bei Abfassung dieser Tafeln Manetho direct benutzt worden ist läfst sich, so viel 
ich sehe, positiv gar nicht erweisen. Eine starke Einwirkung anderer Autoren, vor allem 
des Ptolemaeos von Mendes wird sich nicht abstreiten lassen. Ptolemaeos giebt ja zu- 
erst den richtigen Namen des Vertreibers der Hyksos "Auwoıs — in Übereinstimmung mit 
den Tomoi, während Manetho vielmehr Thutmosis gegeben zu haben scheint. Dafs die 
Tomoi, wie sie uns bei Africanus und Eusebios vorliegen auf Manetho zurückgeführt 
werden, ist gar nicht befremdend. Derartige Fälschungen waren in der damaligen Zeit 
auf der Tagesordnung. Es kann nach dem Gesagten nicht auffallend erscheinen, dafs 
in den Tomoi sehr viel richtiges enthalten ist, denn sie repraesentiren das chronogra- 
phische Wissen einer Zeit, welche über reichlichere Mittel verfügte, als uns zu Gebote 
stehen. Was sich aus ihnen und den übrigen classischen und monumentalen erhaltenen 
Quellen für die chronographische Fixirung der uns bekannten Könige gewinnen lälst, 
hat Lepsius gethan. Auch heute halten wir von einigen Detailfragen abgesehen bei 
der „ägyptischen Chronologie“ und dem „Königsbuche“. 

Wie die pseudo-eratosthenische Liste mit „Übersetzungen“ so wurden auch die 
Tomoi mit Zusätzen mannigfacher Art versehen. Einen derselben haben wir eben be- 
sprochen. Der Versuch alexandrinischer Chronographen die Exodus ins achte Jahr- 
hundert vor unserer Aera herabzurücken, veranlafste einen anderen zur XXIV. Dynastie; 
die Memnonstatue, die seit dem ersten Jahrhunderte unserer Aera viel von sich reden 
machte eine Anmerkung zur XVIII. Dynastie!), die Josephus noch nicht kennt noth- 
wendig. Wir vermuthen endlich, dafs die Zusätze zu den ersten Königen bis auf Chufu, 
der angeblich von demselben verfalsten fepd Bi@Aog die wir nur als ein alexandrinisches 
Machwerk zu denken haben entnommen waren?). Die Anmerkung zum ersten Könige 
der XVIII. Dynastie (Amosis) hält Niemand für manethonisch, wohl auch nicht die zum 
siebenten Könige der XXVI. Dynastie. Die Behauptung ist daher nicht zu kühn, dafs 
uns die Anmerkungen der Tomoi, von dem Wenigen abgesehen das aus den Bruch- 
stücken bei Josephus, die wir ebensogut besitzen als die Chronographen, geflossen ist, 
gar kein echtmanethonisches Gut erhalten haben. 


Die Sonnenfinsternifs am 10. März 601 n. u. Ae. 


L. Stern verdanken wir die Mittheilung einer koptischen Inschrift aus Theben, welche 
einer Sonnenfinsternifs vom 14. Phamenoth der vierten Jndiction gedenkt, die um die 
vierte Stunde des Tages eintrat. Ein Jahr wird nicht genannt. Stern vermuthet, dals 
das in der Inschrift genannte Jahr mit der vierten Jndiction 736 oder 721, 706, 691, 


1) Derselben Ansicht ist auch Lepsius, Aegypt. Zeitschr. 1870 p. 114. 
2) Wiener Studien, 1882, p. 41. 


Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1883. 11 
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676, 661, 646, 631 oder früher gewesen sei (Acgypt. Zeitschr. 1878 p. 12). Hier kann 
die Rechnung allein Sicherheit verschaffen. Schon eine annähernde Rechnung ergab, 
dafs für den Zeitraum, an den man aus antiquarischen Gründen bei unserer Inschrift 
denken kann und der natürlich viel weiter abgesteckt wurde, als es Stern thut, nur die 
Finsternifs vom 10. März 601 (bürgerlich) den gegebenen Bedingungen entspricht. Die 
Elemente und näheren Umstände der Finsternifs werden auf Grund der Oppolzer’schen 
Syzygien-Tafeln von H. Ginzel, der mir freundlichst in seine Rechnungen Einsicht ge- 
stattete, an anderer Stelle veröffentlicht werden. Für unseren Zweck genügt die Mit- 
theilung, dafs die Südgrenze der Totalität etwa von der Oase Farafra über Minieh und 
den südlichen Theil der Sinaihalbinsel gieng, dafs in Theben, welches südlich von 
der Totalitätszone gelegen ist, die Finsternifs nicht total aber doch sehr bedeutend war, 
nämlich 11.04 Zoll. Das Maximum der Phase trat um 21554" w. Zt. ein. Die vierte Stunde 
ist, wie man sieht, ganz correct von Sonnenaufgang ab gezählt. Die Inschrift ist sonach 
in erwünschtester Weise datirt; hätten wir nur einen ähnlichen Text aus der Ramessiden- 
oder Thutmosiden - Zeit! 


’AxTıravns. 


Diodor berichtet I, 60 von einem Aethiopenkönige mit Namen "Axrıcavrs, der den 
gewaltthätigen König Aegyptens Amasis gestürzt und gerecht regiert haben soll. Der 
Name hat, soviel mir bekannt ist keine befriedigende Erklärung gefunden. Ich schlage 
vor, ihn in Ax 12 Fürst und Tıravrg zu zerlegen, welcher letzterer Bestandtheil wohl in 
dem durch die bekannte Aethiopenstele überlieferten Namen Ún p J]Nas’)-Tosmn 


vorliegt. Dafs wir es hier mit keinem altüberlieferten Königsnamen zu thun haben, ist 
nach allem, was wir vom Lande Kuš wissen, sicher (vgl. die lichtvollen Auseinander- 
setzungen von Lepsius, Nubische Grammatik, Einleitung). Der Name mag unter den 
Nacbfolgern des Pianchi oder gar des Ergamenes üblich gewesen sein, und ward von 
dem Gewährsmanne Diodors auf die ältere Zeit übertragen. Eine Deutung dieser äthiopi- 
schen Königsnamen zu geben ist bei dem jetzigen Stande unserer Kenntnisse einfach 
unmöglich. Die Unhaltbarkeit der Etymologien von Brugsch [Geschichte Aegyptens 
p. 731fl. — Unter den auf Kw ausgehenden Namen fehlt LL übrigens der gewifs nicht 
zu verachtende Zıàxw Baoiirxos Noußadw, C. I. Gr. 5072] hat Erman auf Grund der 
„Nubischen Grammatik“ von Lepsius abschliefsend dargethan (Gött. gel. Anz. 1880 
p. 1053 fl.). 

Bei der Frage nach der Sprache des Aethiopenreiches von Meroë ist das Gewicht 
einer Stelle bei Herodot nicht zu unterschätzen. Bevor Kambyses den Kriegszug gegen 
die Aethiopen beginnt, beschliefst er Kundschafter auszusenden und läfst zu diesem 
Behufe Ichthyophagen, welche die Sprache der Aethiopen verstanden, aus Elephantine 
kommen (III, 19 avrixa pereméurero dE "Edehavrivns monos röv "Ia Bueden avöpwv Trois émorajé- 
vous Tv AiSiomida yAwscav). Wir haben doch wohl hier an Bewohner der Küsten des 
rothen Meeres zu denken, welche über Elephantine zu Kambyses kamen. Wie die viel 
südlicher wohnenden Bewohner von Punt, waren auch die Ichthyophagen, welche die 
Sprache der in Napata residirenden Aethiopen sprachen, ein Kuschitisches Volk. 


1) Ob -A 
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Der Todestag Alexanders des Grofsen. 


„Ideler hat in seiner berühmten Abhandlung „über das Todesjahr Alexanders“, dann 
kürzer in seinem „Handbuch der mathematischen und technischen Chronologie“ die 
grundlegenden Erörterungen über die chronologischen Daten in der Geschichte Alexan- 
ders gegeben und die seitdem von Anderen fortgesetzten Untersuchungen haben ent- 
weder keine neuen Momente hinzugefügt, oder die von ihm gewonnenen von Neuem 
verdunkelt“. Indem wir diese Worte Droysen’s [Geschichte Alexanders II, 344] voll- 
inhaltlich acceptieren, wollen wir es versuchen festzustellen, wie sich zu dem von Ideler 
als Todestag gewonnenen 11. beziehungsweise 13. Juni v. u. Ae. [je nachdem man die 
Angabe der Ephemeriden — 28 Daisios — oder die des Aristobul — 30 Daisios — zu 
Grunde legt )] die Angabe einer Quelle, die man als unhistorisch ernstlicher Erwägung 
nicht werth anzusehen pflegt, verhält. Wir meinen die Angabe des Pseudo-Kallisthenes, 
Alexander sei am 4. Pharmuthi gestorben [III, 35 fe L og Tußiov rH veounvia, dvarorns 
ovong, éreheurnoe Öt DapuotS rerpadı, Övrias, so cod. A — die anderen halten sich an den 
römischen Kalender: éyewySn pty d "AAdEavdpog unvos 'Iawovapiou veounvia, dvaroAiis ovens Tod 
jMov, dreAsurnoe Öt unvos "AnpıAklov veounvia, Ales ovens Tov dia, xat xadAnocay thy nuépar Ts 
re tur ës aro veounviav dia roy AACEavdpoy ver rerekeurnxévu]. Und doch zeigt der , Alexander- 
roman“ eine so genaue Vertrautheit mit ägyptischen Verhältnissen, mit dem ägypti- 
schen Leben überhaupt, dafs man ihn für culturhistorische Fragen mit grofsem Nutzen 
zu Rathe ziehen kann. Zudem wird man nicht bestreiten können, dafs in Alerandria, 
wo der Leichnam Alexanders ruhte, der Todestag Alexanders bekannt sein konnte — 
heilst es ja beim Julius Valerius III, 98: obitus autem eius diem etiam nunc Alexandriae 
sacratissimum habent. Ebensowenig wird man daran zweifeln können, dafs die ägyp- 
tischen Chronologen das makedonische Datum, welches als Todestag beim Eintreffen der 
Nachricht in Aegypten angegeben wurde, auf das ägyptische Jahr zu reduziren im 
Stande waren. 

Prüfen wir nun die Angabe des Pseudo-Kallisthenes näher. Da dessen schriftliche 
Aufzeichnung in die ersten Jahrhunderte unserer Zeitrechnung gehört (Zacher, Pseudo- 
Kallisthenes), so spricht alle Wahrscheinlichkeit dafür, dafs wir es beim 4. Phar- 
muthi mit dem alexandrinischen Jahre zu thun haben; damit stimmt das Doppeldatum 
„1. April“ — freilich hätten wir genauer den 30. März zu erwarten. Das alexandrinische 
Jahr ist unter Augustus eingeführt worden, es liegt nahe zu fragen, wie es früher ge- 
halten wurde, d. h. ob man bei Einführung des alexandrinischen Jahres den Todestag 
Alexanders von einem anderen Tage auf den 4. Pharmuthi verlegt, oder ob man auch 
schon vor Einführung des alexandrinischen Jahres den 4. Pharmuthi als Todestag ge- 
halten hatte. Wir haben an einer anderen Stelle zu zeigen gesucht (Studien zur Ge- 
schichte des alten Aegyptens I.), dafs vor Einführung des alexandrinischen Jahres (von 


1) Die Differenz zwischen Aristobul und den Ephemeriden läfst sich vielleicht durch das 
bekannte Factum erklären, wonach Alexander bei der Belagerung von Tyros den Monat, dessen 
texas man eben zählte um zwei Tage zurückdatieren liefs, um den Ausspruch des Wahrsagers 
Aristander, der die Einnahme der Stadt für denselben Monat verkündet hatte, zur Wahrheit 
werden zu lassen. So mochte es kommen, dafs man im allgemeinen Verkehr den 30. zählte, 
während man in der unmittelbaren Umgebung des Königs, welche an dem erlassenen Befehle 
festgehalten haben mochte, erst beim 28. angelangt war. 


11* 
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der kurzen Episode des kanopischen Jahres abgesehen — und selbst hier ist es zwei- 
felhaft ob die Doppeldatirungen wirklich auf das Wandel- und das Kanopische Jahr gehen) 
man bei Datirungen sich stets des Wandeljahres bediente. Wir haben ferner in Uber- 
einstimmung mit den griechischen Quellen zu zeigen gesucht, dafs die Feste — einige 
wenige ausgenommen — an den Monatstagen, an denen sie von Alters her gefeiert wur- 
den, haften blieben und in Folge dessen mit dem Wandeljahr einen grofsen Kreislauf 
durch die Jahreszeiten beschrieben. Bei Einfübrung des alexandrinischen Jahres hat 
man an diesem Principe nicht gerüttelt. Das alexandrinische Jahr war nichts anderes 
als das festgesetzte Wandeljahr. Man erklärte, das Wandeljahr in seiner damaligen 
Stellung (xard Tny viv xardoracw rot xoouov hatte man zu bei der Einführung des Kanopi- 
schen Jahres gesagt, 1.40 u. 41) sollte durch Einlegung eines sechsten Schalttag’s alle vier 
Jahre zum festen, eben zum sogenannten alexandrinischen werden. Ganz so wie man 
es bei Einführung des Kanopischen Jahres gethan hatte. Aus dem Vorhergehenden er- 
giebt sich, dafs die Einführung des alexandrinischen Jahres keine Anderung an dem 
Datum des Gedenktages des Todes Alexanders herbeigeführt haben kann und ferner, 
dafs der 4. Pharmuthi in den vorhergehenden Jahrhunderten mit dem Wandeljahre alle 
vier Jahre um einen Tag sich gegen das julianische Jahr verschoben haben mufs. Die 
Rechnung hat nun festzustellen auf welchen Tag (julianisch) der 4. Pharmuthi des Jahres 
323 v. Chr. fiel. 

In der Tetraeteris 325 — 322 fiel der 1. Thoth auf den 12. November, folglich der 
4. Pharmuthi auf den 13. Juni d. h. auf den Tag, den Ideler auf ganz anderem Wege 
als Todestag Alexanders gefunden hatte. Vom 13. Juni war der 4. Pharmuthi wegen der 
Verschiebung des Wandeljahres im Verlaufe von etwa drei Jahrhunderten zum 30. Marz 
gekommen, mit der Einrichtung des alexandrinischen Jahres ward er ein fir alle Mal 
an den 30. Marz gekettet. 

So gefafst wird die Angabe des Pseudo-Kallisthenes als eine der werthvollsten 
Stützen der wie ich ausdrücklich betonen will, in manchen Puncten anfechtbaren Ideler’- 
schen Berechnung zu gelten haben, zngleich aber auch als weiterer Beleg fir die Richtig- 
keit der oben angedeuteten chronologischen Ausführungen. Historisch werthlos ist da- 
gegen die Angabe über den Geburtstag Alexanders, von dem keine authentische Kunde 
vorlag. Man wird wohl nicht fehlgehen wenn man annimmt, dafs die Horusfeste am 
1. Tybi (Brugsch, Drei Festkalender, p. 3) den Anlafs dazu gegeben haben, als Ge- 
burtstag Alexanders den 1. Tybi anzugeben. Nach dem Leben der Götter haben die 
Aegypter das ihrer Könige nachgebildet. Der auch durch die Ephemeriden als Zeit des 
Todes bezeugten dvsin ward für die Geburt die dvaroArj entgegengestellt. Ungenau wird 
wie beim Tode dem 4. Pharmuthi die vouumvia des April so hier dem 1. Tybi die vovurpia 
des Jänner gleichgesetzt. 

Wien, 22. April 1883. J. Krall. 
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Der ägyptische Feldzug des Assur-bani-pal. 


Nach dem zehnseitigen Cylinder (R"7) des British Museum Col. I, I. 52—114 
und Bruchstücken von Duplikaten desselben. 


Ubersetzt 
von 


Paul Haupt. 


Ina mayri girri a ana mát Makan u mát Méluyya lwallik " Targú sar mát Musur 
u mát Kúši ""sá Asür-aya-iddina sar mát Asür abu banda " apiktásu tekuni-ma ibélu 
mdtéu; u si Targú ""danán Asür Istar u ildni rabuti beldni’a imsi-ma "ittakil ana 
émúg rdmänisu; éli sarráni **képdni sd qirib mát Musur updgidu abu bánúa ana dai 
xabäts u ékém(u) mát Musur tllika(m) " sirusun érum-ma úsib girth ali Mempi al sd 
abu banü’a iksudu(-ma) ana misir mát Asür utiru” “alldku yantu (ina) qirib Ninu’a 
sllikd-ma usannd ati; Eli épséti anndti ""libbi égug-ma issáruz kabatti “asst od a 
usalli Asür u Istar Asüritam ‘‘adki émúgfa sirdti sd Asür u Istar " umallú qdti’a, ana 
mát Musur u mát Kuli "" ustésera yarrdnu; ina métig girri’a " ésrd sind sarräni sd ayi 
tamdim qabli támdim u nabáli "" arddni dégil päni’a tamartdsunu kabittam "ina mayri’a 
issünl-ma unassiqé sh " sarrdni sdtunu adi émügésunu élippdtisunu ina tdmdim u 
nabdli ittisdbè a uu paddnu usasbitéunüti ana nardriti (yamdt*) ed sarrdni képdnt 
ed qirib mát Musur ardáni ddgil pánta " urrúris ardi-ma allik adi al Kar-Béniti 
™ Targü sar mát Mugur u mát Kuki qirib al Mémpt "alák girri’a iemé-ma ana épés qabli 
kakké (u) taydzi ina?) mayri’a idkd sdbé taydzisu “ina tukulti Asür Bél Nabû dëng 
rabüti” beläni’a " (dlikut idé’a) ina taydz sért rapsi askuna apikts säbesu " Targú ina 
girth al Mémpi ismä tayté säbesu  " namríri Asür u Istar iéyupusé-ma illika® mázúr " 
lammé sarrûti’a tktumusi-ma ""sduzd’inü'nni iláni supur same érsiim al Mémpt 
umassir-ma ana süzub napistisu” "innabit ana girth al Ni’a” "ala sudtam agbat säbé’a 
usérib usésib ina libbi 
99 Niki” sar ali Mémpi u Sd’a” 
"1 Sarlúdári d „ „ Si'inu 


A 
Me- 


1) Var. utira. 

2) Var. kabitti. 

3) Vgl. Lyon, Sargontexte S. 59, Z. 7. 

4) Var. ana. 

5) Var. Asür Istar u dëng rabúti. 

6) Var. illiku. 

1) Das Original bietet ZI-tim- su. 

8) Könnte auch Ni’u gelesen werden. 

?) An andern Stellen wird der Name Nikkú geschrieben. 
10) Schrader würde statt Sd'a Sa- ai lesen. 

11) Der Name bedeutet im Assyrischen: „Lang lebe der König“. 
13) Könnte auch Si’anu (Si’unu) gelesen werden. 
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” Pisanyuru sar ali Natú? 

"3 Pakruru” „ „ Pisaptu? 

"7 Bukkunanni’ipi®? „ „ Latyiribi“ 

** Nayké „ „ Atninet 

96 Butubiste?) „ „ Za’anu 

TT Unamunu „ n Natú" 

95 Yardi’a’esu „ p» Zabnůti” 

99 Bú’áma” „ „ Pindidi 
100 Suzingu „ sw Busiru“ 
101 Tapnayti » „ Bunubu“ 


102 Bukkunanni'ipi „ „ Arni 
103 Iptiardesu „ „  Piyattiyurunpiki 
10t Aarten anzini „ „ Pisapdi’a” 


19) 


105 Bukurninip D „ n Paynéti 
106 Sir „ „ Staite 
107 Laméntu „ „ Atmuni 

198 Ispimatu „ „ Táni 

109 Mantimè an é „ „ Nya" 


110 sarrdnt annúti piydti képáni sá qirib mát Musur "" upágidu abu banü’a sd lapdn tébit 


Tarqu "" pigittdsun umasserü imlű gra utir-ma asar pigittisun ina maskanisun ap- 


A A 


gidőunúti ""mát Musur mat Küsu sd abu bánú a iksudu ana éssûti asbat. 


Das heifst: Col. I, 52: , Auf meinem ersten Feldzuge zog ich nach Aegypten und 
Aethiopien. Targú, der König von Aegypten und Aethiopien, den Asarhaddon, der 
Vater, mein Erzeuger, besiegt und sein Land erobert hatte; dieser Targú ** verach- 
tete die Macht Asürs, Istars und der grolsen Götter, meiner Herren, und ver- 
traute auf seine eigene Stärke. Gegen die Könige, die Stadtobersten, welche mein 
Vater in dem Lande Aegypten eingesetzt, zog er zu Mord und Plünderung und Er- 


1) Statt des ¢ kann auch d oder t (2, b) gelesen werden. 
2) Statt des k kann auch g oder q (3, p) gelesen werden. 
3) Statt des e kann auch &, statt des p auch gelesen werden. 
4) Könnte auch Pukkunanni'api gelesen werden. 
5) Weiter unten wird die Stadt Yatyariba genannt. 
6) Könnte auch Za’inu oder Sa'anu, Sa’inu gelesen werden. 
7) Oder Sapnüti? 
8) Statt des 5 kann auch p gelesen werden. 
9) Var. Bindidi; statt der beiden d kann auch t gelesen werden. 
10) Oder Tabnayti, Dabnay ti? 
11) Oder Jbtiyardiésu? Könnte allenfalls auch [ptiyarée’ésu gelesen werden. 
12) Die Assyrer werden den ersten Theil als piydti, stat. constr. von piydtu „Gau, Statt- 
halterschaft“ gefafst haben. 
13) Var. (wohl nur aus Versehen) Pisapdinüti; es kann übrigens auch Pisapti’a oder A- 
sabti'a gelesen werden. 
14) Oder Pukurninib? Kur hat auch noch die Lautwerthe mad (t, t), sad (t, t), lad (t, t), 
nad (t, f). 
15) Oder Ni’u? 
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oberung des Landes Aegypten aus, "drang auf sie ein und setzte sich fest in der Stadt 
Mémpi, " der Stadt, die mein Vater erobert und zum Gebiet des Landes Assyrien hin- 
zugefügt hatte. Ein Eilbote kam nach Ninua und brachte mir die Kunde. Über 
diese Thaten “‘ergrimmte mein Herz und brauste auf mein Gemüth; "ich hob empor 
meine Hände, flehte zu Asér und Istar von Assyrien; ich sammelte meine gewaltigen 
Streitkräfte, mit denen Asür und Jstar "" meine Hand gefüllt; nach Aegypten und Aethio- 
pien richtete ich den Zug. Während des Vorrückens meines Heerzuges brachten 22 Kö- 
nige von der Küste des Meeres, der Mitte des Meeres und dem Binnenlande, die als 
Vasallen meinem Winke folgten, ihren schweren Tribut "zu mir und küfsten meine 
False. " Ich liefs diese Könige sammt ihren Streitkräften und ihren Schiffen“ zu Wasser 
und zu Lande an der Seite meiner Krieger Weg und Pfad nehmen. Zur (schnellen?) 
Unterstützung der Könige, der Stadtobersten, ""die in Aegypten als Vasallen meinem 
Winke folgten, brach ich eilig auf und zog bis zur Stadt Karbänit. "" Targü der 
König von Aegypten und Aethiopien, hörte in der Stadt Mémpi von dem Herankom- 
men meines Zuges und sammelte zum Kampf der Waffen, zur Schlacht vor mir seine 
Krieger. "In der Kraft Asürs, Bels, Nebos, der grolsen Götter, meiner Herren, die 
mir zur Seite standen, schlug ich in weiter Feldschlacht seine Krieger. Targü hörte 
in Mémpi von der Niederlage seines Heeres, die Macht Asürs und /stars warf ihn 
nieder und er zog sich zurück. ‘Überwältigt hatte ihn der Glanz meiner Majestät, 
mit der die Götter über (?) Himmel und Erde mich geschmückt. Er verliefs die Stadt 
Mémpi und flüchtete, um sein Leben zu retten, nach der Stadt Nia, "" Doch nahm ich 
auch diese Stadt, meine Krieger liefs ich einziehen und drinnen sich niederlassen. 
°° Niku der König der Stadt Mémpi und Shda usw. 

110 diese Könige, Statthalter und Stadtobersten, welche im Lande Aegypten mein Va- 
ter eingesetzt, die vor dem Nahen Targü’s ""ihre Posten verlassen hatten, füllten das 
Feld. Zurückführte ich sie an den Ort ihrer Posten, an ihren Platz setzte ich sie. 
114 Aegypten und Aethiopien, das mein Vater erobert, nahm ich von neuem im Besitz. 


Zeile 134 erzählt dann der König, dals er die rebellischen Einwohner der Städte 
Sd a, Pindidi!) und Si’inu*) mit dem Schwert getödtet, ihre Leichname an den 
Galgen gehängt, und ihnen die Haut abgeschunden ®) und die Stadtmauer damit über- 
zogen habe. Von den zwanzig aufrührerischen Königen wird nur Nin begnadigt 
und wieder in der Stadt Sd’a eingesetzt, während sein Sohn Nabi-sézib’anni*) 


die Stadt Yatyariba — 5) erhält. Nach Targus Tode besteigt sein Neffe 


Urdamané, der Sohn des 730 Sabakä®) den Thron, setzt sich in den Städten Ni a 
und Unu fest, sammelt ein Heer und belagert Memphis, zieht sich beim Herannahen 
Sarda napals aber sofort wieder nach Ni’a zurück, das von dem assyrischen König er- 
obert wird, ebenso wie die Stadt Kipkipi, nach der Urdamané von Nya aus flüch- 
tet. Mit reicher Beute beladen kehrt Assurdänipal nach Ninua zurück. 


1) Oder Pintiti; Var. Bintiti (Bindidi). 

2) Oder Si’anu; Var. Sa’anu (Sa’inu). 

3) VR. 2, 4 sind zwischen su und tu die Zeichen mes-su-nu is-xu zu ergänzen: maskésunu iszutü. 
) Vgl. ayes Jer. 39, 13. 

5) Oben hatten wir Aatyiribi. 

6) Dem biblischen N entspricht im Assyrischen Sab'é. 
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Bemerkung zu dem vorstehenden Aufsatz des Herrn Haupt. 


Die vorstehende Bearbeitung dieses wichtigen Textes war mir von Paul Haupt 
mitgetheilt worden um sie meiner Arbeit über die Lautverhältnisse des Aegyptischen 
einzufügen. Da mir indefs die Zeit fehlt, die fragliche Arbeit abzuschliefsen, so gebe 
ich Haupts für unsere Fachgenossen so vielfach interessanten Aufsatz schon jetzt. 
Die Transscription Haupt’s, die in einigen Punkten von der des Standardalphabetes 
abweicht, ist in die in dieser Zeitschrift übliche geändert worden; für Haupt’s z, f, f, 
und é steht also y, f, s und 3. Ich bemerke noch dafs Haupt Y als e und 7 als ő 
auffafst, während die meisten Assyriologen das erste für ő, das zweite für 8 halten. 
Doch betrifft diese Meinungsverschiedenheit nur den ursprünglichen Lautwerth der bei- 
den Zeichen, darüber dafs die Assyrer der Zeit Assurbanipals der Haupt'schen Trans- 
scription entsprechend Y s und ver gesprochen haben, besteht kein Zweifel. Schwe- 
rer wiegt für den Aegyptologen die Meinungsverschiedenheit über den Werth des 
Wy. in dem die meisten ai sehen während Haupt es als aa falst; sein Sd’a Tént wür- 
den andere Saat Taini umschreiben. 

Einige der Namen habe ich GGA 1883 p. 110 besprochen; was ich dort zweifelnd 
über d'a bemerkte nehme ich jetzt zurück. Trotz der auffallenden Schreibung wird 
die Stadt doch mit Sais ıdentisch sein, da ihr Herrscher den saitischen Namen Neko 


führt. An Sue darf man nicht denken, da die Assurbanipaltexte das alte @ noch 
stets mit y wiedergeben; die Verschiebung zu 3, die meine Deutung voraussetzte, war 
also um 700 v. Chr. noch nicht eingetreten. Ich komme in meiner Arbeit auf diese 
Fragen zurück. Adolf Erman. 


Erschienene Schriften. 


Revue Egyptologique, publiée par MM. Brugsch, Chabas, Revillout. IIe année, no. II. III. Paris, Le- 
roux. 1881. 4°. p.49— 320. Autographe pp. 72. Table du numéro: Lenormant, Lettre sur les mon- 
naies égyptiennes. — Revillout, Second extrait de la chronique demotique. — Id., Statue d'un ministre. — 
Id., Les affres de la mort. — Id., Le serment décisoire. — Pierret, Le groupe pehti. — Revillout, La 
requète d'un Taricheute d’ibis. — Id., L'antigraphe des luminaires. — Id., Entretiens philosophiques d'une 
chatte et d'un chacal. — Id., Un quasimariage. — Id., La femme et la mère d'Amasis. — Id., Un prophète 
d Auguste et sa famille. — Id., Authenticité des actes. — Id., Le papyrus grec XIII de Turin. — Id., La 
loi de Bocchoris et l'intérêt a 30 pour 100. — Id., Les reclus du Sérapeum. — Id., Le roi Anchmachis et 
le roi Harmachis. — Id., Les pensions alimentaires. — Id., Données métrologiques des prêts de blé. —Id., 
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poids égyptiens et assyriens. — Ledrain, Note métrologique. — Golenischeff, Lettre sur deux poids de 
sa collection. — Revillout, Poids sémitico-égyptiens. — Aures, Lettre sur les données métrologiques des 
nouvelles statues assyro-chaldéennes du Musée du Louvre. — Oppert, Lettre sur le mème sujet. — Revil- 
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monnaies égyptiennes. — Id., Note sur les plus anciennes monnaies hébraïques. — Id., Seconde lettre à M. 
Lenormant. — Id., Un bilingue monétaire. — Id., Un rapport de police. — Id., Contract de mariage du 
temps de Darius. — Id., Livre d'incantation. — Id., Les poésies bilingues de Moschion. — Id., Revue bi- 
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Hugo Landwehr, de papyro Berolinensi no. 163. Dissertatio inauguralis. Berolini. 1883. 8°. 35 pp. 
cum tabulis duabus. 

A. Mariette, les Mastaba de l'ancien empire. Fragment du dernier ouvrage de A. M., publié d'après le 
manuscrit de l'auteur par G. Maspero. 3. livr. Paris, Vieweg, 1883. (S. 161— 240). Fol. 


Leipz.g, J. C. Hinrichs'sche Buchhandlung. — Verantwortl. Redacteur Dr. R. Lepsius. Berlin, Kleiststrasse 1. (W.) 
Buchdruckcrei der Königl. Akademie der Wissenschaften in Berlin (G. Vogt). 
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Die ägyptischen Beschwörungen des grofsen Pariser 
Zauberpapyrus. 


Von 


Adolf Erman. 


(Mit 3 Tafeln). 


Der Papyrus Anastasi DLXXIV der Bibliothèque nationale enthält eine Reihe von 
Zauberformeln in ägyptischer Sprache, die zuerst publicirt zu haben das Verdienst Eugene 
Revillouts ist. Er hat in den Mel. d’archeol. eg. et assyr. III einen Theil der ersten 
Seite in Lichtdruck und die gesammten Formeln in Transscription veröffentlicht. Dank 
dem freundlichen Entgegenkommen der Direction der Bibliotheque nationale und der 
gütigen Vermittelung des Herrn Professor Alfr. Schöne (dem ich auch an dieser Stelle 
meinen Dank ausspreche), kann ich meiner Arbeit die fraglichen Seiten des wichtigen 
Papyrus in photographischer Kopie beifügen; es werden dadurch die griechischen Ge- 
brauchsanweisungen der Formeln zugänglich und der ägyptische Text wird in manchen 
Stellen berichtigt. 

Eine Interpretation dieser Formeln hat meines Wissens bisher Niemand versucht; 
Revillout hat (1. L) eine Reihe von Worten zusammengestellt, die in ihnen vorkommen 
und einige Sätze aus der ersten Hälfte des Textes übersetzt; ebendort bespricht er die 
paläographischen Fragen die sich an unser Manuscript knüpfen. Stern führt in der 
Grammatik einige mal Formen aus diesem „altkoptischen“ Texte an. Freilich ist es 


ein gewagtes Unternehmen, sich auf diesen schlüpfrigen Boden zu begeben und ohne 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1883. 12 
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Zweifel wird mein erster Versuch noch manchen Irrthum in Einzelheiten enthalten. 
Hoffentlich setzen Kenner des Koptischen meine Arbeit fort, dankbar genug ist sie. 
Auch der Londoner Papyrus (À. Z. 1868 p. 19f.) wird dabei einer neuen gründlichen 
Bearbeitung unterzogen werden müssen. 

Der Werth den diese Texte für die Geschichte der ägyptischen Sprache haben, 
liegt nicht etwa in ihrem hohen Alter (denn sie mögen kaum ein oder zwei Jahrhun- 
derte vor unseren ältesten koptischen Texten verfalst sein) sondern wenn ich so sagen 
darf, in ihrer ALTERTHÜMLICHKEIT. Es sind die einzigen alphabetisch geschriebenen 
Sprachdenkmäler, die uns aus der heidnischen Zeit Aegyptens überkommen sind und 
das besagt mehr als man zunächst denken mag. Denn als die Aegypter das Christen- 
thum annahmen und für ihre christliche Litteratur die griechische Schrift adoptirten, 
da brachen sie vollständig mit der literarischen Tradition dreier Jahrtausende. Die 
demotischen Texte waren im Wortschatz und in der Grammatik noch von der alten 
Überlieferung beeinfluist; die koptischen dagegen geben die Sprache der ungebildeten 
Menge, die keine alten Erinnerungen besitzt. Daher ist das Sprachgut der koptischen 
Bibel ein so vielfach anderes als das der heidnischen Texte; mit dem alten Glauben 
und der alten Schrift ist auch ein beträchtlicher Theil der Sprache ins Grab gesunken +). 

Wir kannten bisher auch die letzte Phase heidnischer Sprache ausschliefslich 
aus den demotischen Texten, die in ihrer wüsten Schrift nur ein sehr unbestimmtes 
Bild derselben erkennen lassen. In unseren Zauberformeln lernen wir sie nun genauer 
kennen, denn dafs diese Formeln aus einem demotischen Buche transcribirt sind, lehrt 
schon ein flüchtiger Vergleich mit den Texten die Revillout neuerdings publicirt und 
übertragen hat. Insbesondere die zweite Hälfte unseres Textes, die Liebeszauber ent- 
hält, stimmt zum Theil wörtlich mit den von Revillout in der Revue égyptol. I p. 169 ff. 
veröffentlichten „Amatoria“ überein?). Bei der grolsen Rolle die die Magie im späte- 
ren Aegypten spielte, ist es ja auch natürlich, dals man die magischen Texte den hel- 
lenischen Landsleuten zugänglich machte. Man übertrug ihnen die Gebrauchsanwei- 
sungen ins Griechische und schrieb ihnen die zu sprechenden Zauberformeln aus den 
demotischen Characteren so gut es gehen wollte in ihre phonetische Schrift ums). Es 
ist sehr wohl möglich, dals bei genauerem Nachsuchen in den erhaltenen ägyptischen 
Zauberpapyren die demotischen Originale zu den Formeln des Pariser Papyrus aufge- 
funden werden. 

Der Papyrus dem unser Text entnommen ist, ist ein Sammelcodex, der auf seinen 
eng geschriebenen 66 Seiten magische Schriften verschiedener Art und verschiedener Zeit 


1) Man kann sich diesen Procefs leicht veranschaulichen, wenn man bedenkt welche Wir- 
kungen es auf die arabische Sprache haben würde, wenn die heutigen Aegypter zum Christen- 
thum überträten und europäische Schrift annähmen. Die ganze Tradition die die heutige ara- 
bische Schriftsprache beherrscht und sie immer noch an den Koran und das Altarabische an- 
knüpft, würde durch einen solchen Schritt durchschnitten werden. 

2) Es ist einer der anscheinend unausrottbaren Irrthümer, dafs schon in dem Hochver- 
ratbsprocefs unter Ramses III. Liebeszaubereien vorkommen. An der fraglichen Stelle (Pap. 
Lee 1, 4) ist n mri die bekannte Conjunction die im alten Reich n mrut, im mittleren n mrit lautet. 

3) Später hat sich dann eine selbständige griechische Zauberlitteratur entwickelt, der die 
Berliner Zauberpapyrus und wohl auch das meiste in der grofsen Pariser Sammelhandschrift 
angehört. Diese späteren Stücke sind leicht kenntlich an der Einmischung griechischer Mytho- 
logie und an den metrischen Stellen. 
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zusammenstellt. Auch auf seinen späteren Blättern enthält er nach freundlicher Mit- 
theilung des Herrn Prof. Schéne viele barbarische Worte unter denen wohl noch ägypti- 
sches sein mag, indefs anscheinend nichts was den zusammenhängenden Texten der ersten 
3 Blätter an die Seite zu stellen wire. Folgendes ist nun der Inhalt dieser 3 Blätter: 


Blatt Ia — leer gelassen. 


A. 
B. 


C. 


SS 


(Ib) nur oben vier Zeilen, anscheinend eine magische sinnlose Formel. 

(IIa, 1— 6) magische sinnlose Worte und eine Notiz über die zu wäh- 
lende Zeit — wohl der Schlufs einer Beschwörung. 

(7 — 21). Aegyptische Anrufung an Osiris, Althabot, Anubis und Thoth, 
zu dem Magier zu kommen und seine Fragen zu beantworten. 

(22 — 47). Unter dem Titel eXern ausführliche griechische Anweisung zu 
einem Opfer. Welchem Dämon es dargebracht wird und was es be- 
zweckt, ist nicht zu ersehen. 

(116, 48 — 57 und IIIa, 1 — 11). Ebenso detaillirte Angaben über das „Her- 
auswerfen“ der „am vorerwähnten Tage übrig gelassenen Theile“. Der 
Magier bindet einen Scarabaeus über eine Lampe und ängstigt dadurch 
den ,gerufenen* Dämon so lange bis er ihm antwortet. 

(12 — 16). Aegyptische Formeln die bei Unterbrechung dieser heiligen 
Handlung zu sprechen sind. 

(17 — 21) — ägyptische Formel die als ,Schutzmittel“ bei der „vorer- 
wähnten“ Ceremonie dient. 

(22 — 24) — Worte die beim Abbinden des Käfers zu sprechen sind. 

(25 — 26) — ein Schutzmittel. 

(27 — 32) — „eine andere an Helios“. Der Magier stellt einen Knaben 
als Medium vor sich und ruft den Dämon ägyptisch an „auf diesen 
Kleinen“ herabzusteigen. 

(33 — 54 und IIIa, 1 — 7). Lange ägyptische Beschwörung; nach Er- 
zählung des Ehebruchs des Osiris und der Nephthys wendet sich der 
Magier gegen eine Frau die sein Zauber zwingen soll, sich ihm hin- 
zugeben. 

(8 — 16). Aegyptische Formeln die „das Herz von NN. erregen sollen“. 

(17 — 21). Wie der Zauberer aus seinem körperlichen Befinden während 
des Zaubers auf das Befinden seiner Geliebten schliefsen kann. 

(22 — 27). Eine andere ägyptische Formel um „das Herz zu erregen“. 

(28 — 30) — wie man diese Formel umändern muls, wenn man sie gegen 
eine Frau richtet. 

(31 — 37) — ebenfalls ein Liebeszauber gegen eine Frau. 

(38) ein Paragraphenzeichen, der dazu gehörige Text ist nie geschrieben. 

Blatt IIIb — unbeschrieben. 


Diese lange Reihe von Zauberformeln sondert sich wie man sieht, inhaltlich in 


zwei Theile. 


Die Abschnitte B—K gehören alle (oder doch die meisten) zu einer 


grolsen mehrtägigen Zauberhandlung, die der Magier unternimmt um Antwort von dem 


12° 
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Dämon zu erlangen. L — Q, hingegen enthalten ausschliefslich Formeln für Liebes- 
zaubereien, ohne Angabe etwa dabei zu beobachtender Ceremonien. Da nun aufserdem 
die ägyptischen Texte in L — Q eine besondere Orthographie und viele besondere 
sprachliche Eigenthümlichkeiten haben und da nur ihnen Varianten beigefügt sind, so 
unterliegt es keinem Zweifel, dals unser Zauberbuch aus zwei verschiedenen Werken 
dieser wüsten Litteratur compilirt ist; B—K entstammt dem einen, L — Q dem an- 
deren. Ich bezeichne im Folgenden die Abschnitte B—K als I., die Abschnitte 
L — Q als II. 

Es ergiebt sich nun aber, dafs I. in der Gestalt wie es im Pariser Papyrus vor- 
liegt unvollständig ist, denn in Abschnitt E wird auf vorhergegangene Ceremonien Be- 
zug genommen, die weder in B noch in C und D vorgekommen sind. Dem Texte I. 
fehlt also der Anfang, wahrscheinlich weil der Schreiber der Pariser Handschrift ihn 
in seiner Vorlage nicht mehr vorfand. Er liefs defshalb vor I. ein Blatt leer, um 
eventuell das Fehlende später aus einem andern Manuscript nachtragen zu können. 

Nun ist aber auch IJ. anscheinend nicht vollständig, ihm fehlt der Schlufs und 
auch hier hat der Schreiber mehr als eine Seite leer gelassen, um seinen Text künftig 
ergänzen zu können. 

Es scheint mir daraus mit ziemlicher Wahrscheinlichkeit hervorzugehen, dals I. 
und II. schon in der Vorlage des Schreibers der Pariser Handschrift in der heutigen 
Weise verbunden waren. Diese Vorlage war eine Compilation verschiedener magischer 
Schriften, nur ein Fragment dieser Compilation ohne Anfang und Ende lag unserm 
Schreiber vor. 

Es ist dies insofern interessant, als daraus folgt, dafs die ägyptischen Texte un- 
seres Buches durch mindestens drei Hände griechischer Magier gegangen sind — es ist 
a priori wahrscheinlich, das sie dabei ziemlich stark verderbt worden sind. In der 
That bietet II. eine Reihe augenscheinlicher Fehler in der Schreibung des Spiritus 
asper, der, wie wir unten sehen werden, öfters über einem falschen Buchstaben steht, 
oder auch ganz verloren gegangen ist. 

Es bleiben noch die merkwürdigen Varianten zu erwähnen die in II. über eine An- 
zahl von Worten geschrieben sind, und die man vielleicht als Emendationen eines Be- 
nutzers des Textes aufzufassen hat. Da sie sich in I. nicht finden, so stammen sie 
aus der Zeit als I. und II. noch nicht vereinigt waren. Es sind folgende: 


für men lies nem (2, 40; 3, 10) 
„ CAT „ cete (2,52. 53) 

„ PEAR „ veAne (3, 2) 

„ nueor „ maor (2, 47) 

„ EOM „ aon (2, 54) 

„ dns! „ ens! (2, 51) 

„ Mag „ neg (2, 47) 

„ Jons „ Jans (2, 53) 

„ OTMENTW ormentor (2, 44) 
5 


n 
10T „ ‘057 (2,34. Weiterhin steht auch im Text immer sort) 
„ poc und pos (3, 5) 

„ mabost (2, 46) 


» pwc und por 
nahwt 
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für rors lies kwre (3, 2) 


„ hosore „ kuwe (3, 1) 

„ nehew „ nebow (2, 40) 
„ on „ TXH (2, 43) 

„ Ge „ at (2, 47). 


Es sind wie man sieht meist dialektische Unterschiede, die hier als Varianten no- 
tirt sind; doch ist der Corrector bei der Verbesserung des Textes keineswegs conse- 
quent verfahren, er verbessert sons aber lälst ots stehen, bei eeAnı führt er die sahidi- 
sche Feminalendung ein aber bei andern Worten lälst er die unterägyptische unange- 
tastet. Die einzige Variante die auf keiner dialektischen Nuance beruht, ist ar für 
ée— ob hier vielleicht eine unrichtige Transscription des demotischen Zeichens vorlag? 
Über die Zeit in der unsere Texte niedergeschrieben sind, enthalte ich mich jeder Ver- 
muthung, lälst sich doch nicht einmal das Alter der Pariser Handschrift angeben. Die 
im Folgenden gegebene Lesung ist auf Grund der Photographien aufgestellt; auf dem 
Original sind vielleicht manche Stellen besonders im griechischen Text der ersten Seite 
noch zu lesen die mir unkenntlich geblieben sind. Gern hätte ich den Text in der 
Schriftform des Originals gegeben, leider besitzen wir aber in Berlin nur die hälsliche 
Schrift der jungen boheirischen Handschriften. Ich habe defshalb auch darauf verzichtet 
den Zeichen die der Papyrus für 9 und us verwendet ihre genaue Form 3 und lo zu 
geben und habe dieselben durch & und & wiedergegeben'). Ich bitte also den Leser 
zu beachten, dafs 7 im Folgenden A und e ő zu sprechen ist. Die verschiedenen For- 
men des spiritus asper habe ich auf zwei E und reducirt. 


Text und Commentar. 
A. (fol. Ib). 
caphaiop 
Aac AOT ÓN HIRATOTTA PA ERENNRK 
Aig OMETA DAIMWNRAIOANAPAITHTOC 
.. Jen n COC 
Magische unägyptische Worte, dazwischen ő peyadaiuuy xat ő drapairrros „der grolse 
Dämon und der unerbittliche“. 
B. (fol. IIa, 1— 6). 
AWOT . Samal. apahennan . antpader . hare 
Cent apten benten anpa end . oN 
hada. FornAa. cpazenne aezenne naNagor 
XATEMMUR bagne hada Sauai. u 
s Aus B & Gol öt forums B € aldcup’ 
n al 
Diese unverständlichen Worte enthalten die Zeichen z und e die unser Text bei 
der Umschreibung des Aegyptischen für 4 und š verwendet, daneben indefs auch die 


1) Ich will damit keineswegs sagen, dafs das koptische & aus diesem Zeichen unseres Pa- 
pyrus (welches dem @ entspricht) entstanden ist; vielmehr halte ich & nach wie vor für einen 
Abkömmling des . 
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unägyptischen Laute a und e Aegyptisch ist diese Formel also nicht, ob sie aber nicht 
vielleicht einer anderen Sprache angehört? Die genaue Wiedergabe der Laute lälst 
denken, dafs dies nicht leerer Galimatias ist. 

Die Notiz am Schlufs „Donnerstag erste Stunde, bei dem Schutzmittel!)(?) aber 
„fünfte Stunde; ein Kater oder eine Katze (?)“ bildet die Gebrauchsanweisung der Formel. 


C. 
orte OVCIPE . neporira nnak HTRaHce . 


ne rñnpRe in erj-sorw fer nerza 
The nnovâc. finepore . ere neq. coor fina 
10 CN. evWtTg Aer. ent cahawe naf 
ezorn evwtg arounas Kovo na re 
enur ch Hai ezorn nidag HacceAoc 
eroi HTEMNNOPTE evwtg anovn . NPEMNTOS 
figancince thaitwr OTTWOT fitep Forme 
15 @OOTT. MSO NIO neee OTTWT HTep TOOTNT . 
aN HOTT. XM. aipa afpa cahawe Illeaneza 
gie epent. cabaszanenapenftunt 
SAUT FAwT. nere nene pen gener. 
denn MapegTwng . ne denne np. Ma 
20 Portoide ficer eo vn dice - orw nai 


chf erid-norumoor epo x 


„Komme (?) Osiris, du König der Unterwelt, du Herr des Begräbnisses, der im 
„Süden von This wohnt, welcher Antwort giebt (?) zu Abydos, der dla Pnubs. 
„Sei nicht fern! Dessen Ruhm an meinem (?) .... ist. 

„Komme (?) Althabot; bringe mir Sabaoth herbei“. 

„Komme (?) Althonai, grofser ...., ruhmreicher; bringe mir Michael herbei, die- 
„sen ..... Engel der bei Gott ist“. 

„Komme (?) Anubis, der aus dem Gau von Hansiese, der auf seinem Berge wohnt, 
„ein .... welcher Frauen . “ | 

„Thoth, dieser zweimal grofse, der weise, ein .... welcher Männer 

„Achnui acham abra abra Sabaoth, ... Akschhaschha ist (?) mein Name, Sabaschha 
„ist mein wahrer Name. Schlotschlot, Ruhmreicher ist mein Name“. 

„Denn (?) der in der Unterwelt ist, möge er sich vereinigen mit (?) dem welcher 
„ın der Luft ist, mögen sie aufsteigen und eintreten und mir antworten für (?) die Sache 
„welche ich sie frage .......... a 


Z.7. Das Zeichen mit dem dieser Paragraph beginnt, ist sonst nicht gebräuchlich. 
In orwtg, erwrg sucht man ein dem 7xé pot der griechischen Zauberformeln ana- 
loges Wort; Revillout schlägt orwrá vor, dessen Bedeutung mir jedoch nicht 
ganz zu passen scheint. Das e in erwrg könnte Imperativpräfix sein, vgl. 
unten ens und emoy für ans und amor. 

Th ist natürlich die > = der alten religiösen Texte; die spätere Ortho- 
graphie x — ist wohl auch dat zu lesen und nicht duat. Mit dem Stamme 
Ar hat das Wort wohl gar nichts zu thun, denn das entsprechende De- 


1) Dies Wort auch bei Parthey I, 197 als Überschrift; vgl. auch ib. I, 266. 
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rivat desselben duat ,das Kabinet des Königs" wird im A. R. stets °c 


geschrieben und niemals dat wie unser Wort. Der Leydener gnostische Pa- 
pyrus umschreibt es (V. X, Z. 15 von unten) nach Lauth mx. 

Die Titel nepoñirx nnn ñtrance bilden die genaue Übersetzung der gewöhn- 
lichen Epitheta [x = undw 4 des Osiris. 


Die folgenden Titel nennen drei berühmte Kultusstätten This, Abydos und 
das nubische Pnubs, über das man Brugsch Dict. Géo. 335 vergleiche; es ist 
wichtig, dafs wir hier ungraecisirte Formen dieser Stadtnamen kennen lernen. 
Mit dem „Süden von This“ ist wohl Abydos gemeint. Ob ich %sovw rich- 
tig fasse weils ich nicht; doch scheint es auf Z.20 unseres Textes wirklich 
„antworten“ zu bedeuten, wie das gewöhnliche forw. Der auf Pnubs bezüg- 
liche Titel ist mir ganz unverständlich; ba ist wohl nicht der Possessivarti- 
kel, da unser Text die Aspiration des 1 x und n sonst nicht kennt. 
Nach der Trennung na-eaAwım scheint a das Suffix lag. zu sein; sonst könnte 
man auch an ein Compositum mit — oder EN] denken. 

— 
Ob añewnas aus “m entstellt ist, wie man wegen des cahawe denken 
kann, bleibe dahingestellt. In éu-o ist o wohl I. anazte ist zweifellos 
der Typhontitel ne äa-phti, der auch als Hyksosname in der Form Axdxvag 
überliefert ist: sie ist correct denn die tonlose Form von ?o ,grofs“ % muls 
nach dem oben S. 39 Anm. aufgestellten Lautgesetz zu a werden. 
Revillout denkt für ¢aq an den im Unterägyptischen ang erhaltenen Stamm, 
also der Gott „am nächsten stehende“ Engel. 
Die Stadt Tancınce entspricht offenbar dem „Haus des Isissohnes“ > 18] : 


das wie ich aus Br. Dict. Céo. p. 659 ersehe zwischen Koptos und Dendera 
genannt wird. Die dort vorgeschlagene Identificirung dieses hansiése mit wenecnt 
ist unmöglich. Auch Dümichen’s (Geschichte p. 125) Gleichsetzung mit dem 
heutigen el Haseh scheint mir nicht zulälsig. 

Das folgende Wort thaitwr scheint dem Zusammenhang nach einen Anubis- 
titel zu enthalten — ist es zu kühn, wenn ich ihn mit dem gewöhnlichsten 
von allen, mit »der oben auf seinem Berge“ identificire? Dafs 9) in diesem 


Titel als Nisbe_® zu fassen ist, ist doch wohl zweifellos; in allen alten For- 
meln und Titeln wird die Nisbe ja defectiv geschrieben. Wie aber in "san 
con pl. nau cnus und in "har go c. suff. raf gpag beim Antreten der Plu- 
ralendung oder des Suffixes der Stammvokal vor die Endung trat, so könnte 
er auch in "tap beim Antreten der Nisbeendung umgesprungen sein: tpai. 
Vgl. indefs gau „Garten“, Nisbe «me „Gärtner“ und row „Grenze“, Nisbe 
rege „Nachbar“. 

Revillouts Erklärung unserer Stelle durch „qui.porte les montagnes“ (ethaitwr 
= ¢tqrtwor) ist jedenfalls unzulälsig; das e gehört zu nce und ist durch einen 
Zwischenraum vom + getrennt; auch mülste dies wohl ngas — oder era — lau- 
ten. Zudem ist sonst nichts von einem solchen Bergetragen bekannt. 

Dals eoors hier der Gott Thoth ist wird bewiesen durch die Epitheta „der 
grofse der groſse, der weise“ — das mo mio entspricht seinem Titel ~ . Was 


— 
die Worte ortwor ep zcıme, OTTWT rep zoornt bedeuten, vermag ich nicht 
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zu errathen; ocsme und goosnT sind in coime und goort zu emendiren. Im 
zweiten Theile des Papyrus werden diese Worte cime und oornt geschrieben. 
Zu der schwierigen Stelle [J-?]eansTaeza epent. cabasTanenapennunt vgl. 
was der Magier in H. beim Abbinden des Käfers spricht zapro Zapro epinx (sic). 
de pnonena penſunxx, vielleicht: „NN. ist mein Name, NN. ist mein wahrer 
Name“? Das Wort pan wird ja in der Verbindung pen auch noch im Kop- 
tischen mit den Suffixen verbunden (vgl. Stern, Gramm. § 198); mar dürfte 
auf „wahrhaftig“ zurückgehen. 
— A 


Ob & für ze steht ist etwas fraglich, da C. sonst das Zeichen d. für = ver- 
wendet. 

Vor nerzennanp erwartet man ein €. 

Das seltene Verbum tore belegt Stern (Gramm. $ 324) aus der Pistis So- 
phia. Über Leg siehe das zu Z. 8 bemerkte. 

Für a ist vielleicht & d. h. ha zu lesen. 


D. 


rg: mocayvedoas E nA Aw Te... 
lä aeAnyns eis Tomor . ro. v 
„wor ano rod Nelkou mpiv émmd[ven]aurov.... 
35 auror 7 GAAws xaraxAvo[Jév]ra ....... We 
moinocy det dvo mAW[S]wy dr. rer, 
xviwy ix EvAwy Ealvw zi" [Re ry N. 
TUPAY AYTÉXOVTOG ,b mm . uv... [mpd 
repoy mply avarelAn d Atos dr T]ois xu. v. 
30 Tov Bwuov mAnpous Öt dveAJÓVTOS TOU... 
dlrxou diroreuwv Tny xepañnv dAext[pvoves 
rekelou Ghokeuxou Ov els TOV Tpa[xnAov 
mopmupevers mpotepov npiv HAtog gdulareihs?, 
Buwuody* derung Öt Toy aAexrpuova.... 
ss varı ouAdaßwy pndevos dA aUTOY gr, 
Tou Tyv èv xepaÂnv Eis TOY TOTALON... 
Tó Ò? aima dmodekduevos TÀ dE Xe[ipi…. 
.. TO Acızov cpa TW gut Bwuw ë]rar[a]Sels 
xat x οο TÒ TOTAUD OTA 
40 Barricauevos dvamodılwy aveASe...... 
d. ccauevog XAL avimogTL av. f. O. OTT. u. 
Où pera rabra vuxTuxopaxos NO.. x. ur. . 
et Xpoiou mrEepw Bews zoue opIadpors.... 
xat émreteAcopevos „ade. zou... Tuer, 
45 xópaxos Xpw ww tBews mrepw del et... 
mproas Tó woy xal evei[s] ro mrepov xat NUN 


y 
org XPOLFALEVOS. 


EET Nachdem du sieben Tage dich gereinigt hast, so gehe wenn der Mond. 


„ist an einen ..... Ort, der [nicht weit ab] vom Nile liegt ehe er ihn überschwemmt 


„und ihn 


ana (oder anders: der (schon) überschwemmt ist). Mache [daselbst einen 
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„Altar] auf zwei Ziegeln aus Ölbaumholz, das heifst ........... „ehe die 
„Sonne aufgeht ..... [auf?] den Altar. Wenn aber die Sonnenscheibe voll aufge- 
„stiegen ist, so schneide einem fehlerlosen, ganz weilsen Hahne, den du am Halse roth 
„färbst, den Kopf ab, ehe Helios [auf?] den Altar [aufgeht?]. Du schneidest aber indem du 
„den Hahn mit den .... falst(?) und nichts anderes ....... Nachdem du den Kopf 
zin den Fluſs geworfen hast und das Blut mit der rechten Hand aufgefangen (?) hast, 
„so lege den übrigen Körper auf den brennenden Altar und springe in den Fluß ... 
„. . . . Wenn du dann dich gebadet hast, so kehre zurück und steige hinauf indem du 


passes und ..... Danach [nimm] den ..... eines Nachtraben und salbe(?) die Augen 
„mit dem Flügel eines Ibis und wenn du fertig bist, so des Nachtraben, ge- 
„brauche (?) ein Ibisei, mit dem Flügel ........ indem du das Ei verbrennst und den 


„Flügel hineinwirfst und den ... verbrennst, indem du so dich salbst (is, 

Z. 23. ern, ein unbekanntes Wort; usAérn, woran man denkt, steht wohl sicher nicht. 

Z. 31. der „ganz weilse Hahn“ wird auch bei Parthey II, 73 geopfert. 

Z. 33. Vielleicht ist sogar reprupeuus zu lesen. 

Z. 43. Man könnte hier das ....ctxpoov zu einem Farbennamen ergänzen, so dals 
von einem ,...... farbigen Nachtraben“ die Rede wäre. Mir scheint aber 
der Zusammenhang ein Verb wie „salben“ zu verlangen und da auch Z. 47 
ein xpowauevos vorkommt, so möchte ich in Ermangelung eines besseren vor- 
schlagen xpoıoIa mit xpierSa zu identificiren. 


E. 
GE E „R . THY ce” .... 
reo yerlogaı dvauwy xal d 


so dmexduevog ad’ wy Eadieıs Mine mui[ou?..…. 
. aicoy naraliumavov emt Tig xp ulis 
mR à dyyeíw x νν ép où x ov . 
olyov dmexomevos* ceArvys Öt zAgel, 
N Nh els Ta dx , péon tis mróke[ws 7 
ss TAS xwung N vg olxiaç povn èv œrous.... [Expr 
Yov Ta xararedSévra Hien xat arg. 
erde NH in tov tonov gei xal amoxA[es.. 
II, 1 py e rohen dav yap npoAnubIis dmoxkein Um’ abrod · 
npiv éxpiÿns Öt rd pepidia xdAamoy Xwpixov ws gei 
duo Rag dv +H A8 OAtyov èmixexMpévor xai eEapry- 
cas avroð Gett mou dpaevos xdvSapoy tov tavpopopd[ov 
s xard ro vier dedemévoyr eg aúró by Aexdyn an 
derpaxivn húxvov xawvoy ZEnupévoy ws THY druida 
rod Auxvov Aere au Y TOU xavSapous oräät perd TO Èx- 
piven ta vie xai dech ëch xat dmoxAlsaı drapaxog. émorr- 
otra yap d xAnels xal dyayxace, oe dreit EVOTAOS aro- 
10 NDS Tov xdv9apov' ov ót un TapaxDis unò dmrodvens 
tor’ Av Xpnuarixh cor xal oUrw raxéws avroy d 
„Nachdem du sieben Tage dich gereinigt hast und [bemerkst] dafs der Mond 


„geworden ist, o indem du dich des . . . enthältst, von welchen du die 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr. Jahrg. 1333. 13 
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„Hälfte ifst welche an dem erwähnten Tage übrig gelassen ist in einem blaugrünen Gefäfs 
aaa .. indem du dich des Weines enthältst. Ist aber der Mond voll geworden, 
„so gehe nach den östlichen Theilen der Stadt oder des Dorfes oder des Hauses ... 
„. . und wirf die übrig gelassenen Theile heraus und du selbst steige auf dei- 
„nen Ort und achliefse (ihn) zu, damit er dich nicht ertappe, denn wenn du ertappt 
„wirst, so wirst du von ihm abgesperrt. Ehe du aber die Theilchen herauswirfst, stecke 
„ein ländliches Rohr von etwa zwei Ellen etwas schräg in die Erde und befestige an 
„ihm mit den Haaren eines Hengstes den stiergestaltigen Käfer, den du in der Mitte 
„anbindest und setze unter ihn in einem neuen thönernen Topfe eine neue brennende 
„Lampe, so dafs der Rauch der Lampe den Käfer etwas erreicht. Nachdem du die 
„Iheile herausgeworfen hast und hineingegangen bist und zugeschlossen hast, so stehe 
„un erschüttert, denn der Gerufene wird erscheinen und wird dich nöthigen indem er 
„sich mit Drohungen waffnet, den Käfer abzulôsen. Du aber lafs dich nicht erschrecken 


„und binde ihn nicht ab, bis dafs er dir ...... und dann binde ihn schleunig ab“. 
II, e inio rag dai steht hier natürlich für épioraoSu, das gewöhnliche Wort für Gei- 
stererscheinungen. 


F. 
otav Où péAAns xa’ nulpav dv rij dyreia Ze lei xal 
xoudo as eink tov Adyov mpos Z ovmep perd To expi- 
Wat izaveASwy mady dpeis : npovhes : 
15 Na HME fide . napo run. emornaf ezorn 
me anon cabeptorg nnorre 8 ereznne 

»Wenn du aber bei Tage in der Reinheit essen und schlafen willst, so sprich die 
„Worte siebenmal (??) 1), die du auch wenn du nach dem Herauswerfen hinaufgehst 
„wiederum sagen wirst“. 

„Krubei“. 

„Der mit hölzernem Flügel (2), der mit geflügeltem (?) Gesicht komme zu mir herein, 
„denn ich bin Sabertusch der grofse Gott der im Himmel ist“. 

Was xpovies bedeuten kann sehe ich nicht, es steht allein durch Interpunction und 
einen leer gelassenen Raum abgesondert. In den folgenden fast ganz verständlichen 
Zeilen ist das artikellose ne zu bemerken; man darf es nicht wie Revillout thut mit dem 
folgenden $uAaxrnpıov verbinden, da dieses deutlich von ihm getrennt ist. 

Guer steht für amor, wie oben ens für ans stand. Ob ich twn richtig mit S. Ton, 
rn (?) und ue mit S. mege identificire, ist mir zweifelhaft. 

G. 
dvAaxrripıov Tov ponemevou ypaoy els XdpTny xaSapoy 
aluart dad Xxepós ij modds yuvainds ÉyKUOU TÒ Tpouro- 
ee Ovoua xat popet mepi Toy dpıarepov Bpaxio- 
% va Alvw Örgas" kor dk rd ypadoueva SHUT MIEN 
TENTS @ TOR ETCONT ETTIOT 

„Amulett des erwähnten: Schreibe auf ein reines Blatt Papier mit Blut von der 

„Hand oder dem Fuls einer schwangeren Frau den untenstehenden Namen und trage 


1) Die Richtigkeit dieser Übersetzung ist mir sehr fraglich; vielleicht soll ő Acyos pos Z 
heifsen „die bei Z erwähnte Rede“. 
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„ihn um den linken Arm, indem du ihn mit Leinwand umwickelst. Was du schreibst 
„ist aber ,...... .. . . Ich bin es der da bindet und löst“. 


H. 
roueg: amoAuca; röv xavSapoy vi: Ta PRO [zJapr[o] 
epinT . ZApronenapenitunt.: rr: ro[v]öe 
choôpa n mata xe[o]unvor‘ 
„Abbindung. Wenn du den Käfer abgebunden hast, so sage: „Charko Charko ist (?) 


„mein Name (?), Charko ist mein wahrer Name“. Bewahre diesen sehr. . 5. 
Was soll bewahrt werden? der Käfer? und was bedeuten die letzten Worte? 


I. 
3s uAaxrnpioy mpos darmoviasouevos OR Kor] na 
Jamra drdddakov ns zennepoAr Rep pve 


Lesung und Ubersetzung dieses Abschnittes bieten Schwierigkeiten. Vielleicht ist 
zu verbessern xpos Ca:montoudvoug „Schutzmittel gegen Besessene“. 


K. 
u mpos & cudondoas xard xebaliis mexpi modwy 
uuy! xora! xal mpoxwiwvicag maida ore xa r Jarri 
rod Alov xat Afye Toy Adyov xaromy avrov ords 
20 ann. haphapiwe . haphapiwe ann. gechorl 
leiezo anunes eAwas cahawe amor ezorn ens 
KOTI ſinoov. deanonne haphapiwe : 


„Andere (Beschwôrung), an Helios. Wenn du dich von Kopf bis zu Fufs in Sindon 
»gekleidet, einen Hymnus gesungen...... und vorher geschellt hast, so stelle einen 
„Knaben der Sonne gegenüber und sage folgende Worte, indem du vor ibm stehst: 

„Ich bin Barbarioth, Barbarioth. Ich bin Peskut.... Iaho Adonai Eloai Sabaoth, 
„komme herein zu diesem Knaben heute. Denn ich bin Barbarioth“. 


Z. 27. Auch Ducange kennt dies Zeichen für “His. 


Z. 28. Die Abkürzung vuv ist wohl sicher vuvjcas zu lesen, xord ist mir unverständ- 
lich. Die Lesung zpoxwdwwcas scheint mir sicher; das Simplex xwéwvitw heifst 
eigentlich klingeln, hier hat man wohl an das Sistrumgeklimper zu denken, 
mit dem die heilige Handlung eingeleitet wird. 


Z. 32. Revillout liefst Mél. 3, 37 minor: finooge (sic) was er „diese kleine Tafel“ über- 
setzt; da aber node ein Femininum ist so ist diese Identification unmöglich '). 
Vielmehr ist mit ge wie noch oft im Folgenden ze gemeint. Unter dem noys 
ist der naß, der reine Knabe zu verstehen, dessen sich die ägyptischen Be- 
schwörer beim Anrufen der Dämonen als Mediums bedienten. 

Dafs nov: allein für gape non steht, kommt auch sonst vor, z. B. Zoega 328, 21. 


1) Die Form nooëe in Stern’s Grammatik $ 129 ist demnach zu streichen. 
13* 
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[ncs] Tor Qasoid Tats à empH Xe ETH à COM 
? ? 2? 
PATE centro opn.nepuoor mieto fre gec 
7 ? ep oo , 
El gene poĩ en nalort nanaeoott nansop 
oo b 77 u , CS 
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22 
Gros L 
[de osmejntsaipe nape ntetageps He 
2 
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njacon neeñTameor nemal negagq nac 


WW? ky ee 
[nesa]c nag Secovmenteaips napante naïor [T 
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, = LOS om 
ephe fine eneuur R na WT ovon 
Een naoou ſueov ce emma heAq maherAg 
— =æ 
nangaAaorg Bour, nanitshe’ fene 
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mI ec]woru'ne novit ithenine i atpe 
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&  TICETE 
. 7 € * H H ? 
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e. Úsz es Nr S WTE 
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he com nsfs cAwå abs 


wm m ?/ as om € e Pp ea 
TLMOC NAHI NIM EMECIENIM NCTE neren 
O, O, LES 


— wl 
TOOTC . ETOOT . NETH Duc EPWI NETENXHC EXHT 


3 


| Së PER 1 UI 
NETENECHOT CIME ENAHOT P COTNT. EXEN 
TIOTI TIATE ENENTIOTNOT TIOFNOT |) 


(IT. Heft 


Eine zusammenhängende Übertragung lälst sich von diesem schwierigen Texte nicht 
geben; ich beschränke mich darauf ihn satzweise zu besprechen. 
Z. 33. Revillout überträgt „celui qui vient de la montagne de l'Amour“ — schwer- 
lich richtig; denn auch wenn man sich über das zu erwartende eo hinweg- 

setzen will, so bleibt ein mepes ohne Object doch ein Unding. Entweder ist 


nmepe gleich Tucepe „Mittags“ oder mepeliswm ist ein mit 


„Wüste“ 


> 
(vgl. Düm. Gesch. p. 168) zusammengesetzter Ortsname. Das erste Wort ist 


wohl sre zu lesen, was onnte sein könnte. 


Wahrscheinlicher ist mir aber, 


dafs diese Beschwörung wie die Mehrzahl damit begann, dafs der Magier 


1) Revillouts Lesung (Mél. 3, 37) nownos ist irrig; danach ist bei Stern, Gramm. $ 130 


zu verbessern. 
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sich mit einem Gotte identificirte: „ich bin der der da kam“ d.h. Thoth. 
Im folgenden spricht der Text dann freilich von Thoth in der dritten Person, 
aber mit Z. 44/45 nimmt der Magier wieder die Rolle des Gottes an: „ich 
bin der der zu ihr sagte“. 

Z. 34/36. Vergleicht man die Sätze: 

Z. 34. erdors dois eiatc. Xa EMPH eeTHC * com 

Z. 36. veer Qasoid iat: a EMpit Xen & COM 
so sieht man dafs sie sich durch die Suffixe unterscheiden, der erste hat das 
Suff. 3 fem. (iatc und inc), der zweite das Suff. 2 fem. (iat und ets). 
Und in der That ist dieser letztere eine Rede die an eine Frau gerichtet ist, 
denn die ihm vorhergehenden Worte sind ohne Zweifel zu übertragen: 
„ihr Vater o ging hinein zu ihrer ....... , er frug sie: warum meine 
aTochter ....% 
Die Angeredete ist, wie sich aus dem Folgenden ergiebt, Isis; der Sprechende . 
ist ihr Vater nanaeoort, d. h. wohl Thoth (vgl. das oben zu I, 15 bemerkte), 
der nach Plutarch (de Is. cap. 12) einigen als Vater der Isis galt. Für das 
nana vor seinem Namen schlägt mir Bergmann scharfsinnig mam D 
vor mit Hinweis auf Mar. Abyd. II, 42 und Destruct. des hommes Z. 73 — 
eine Erklärung die mir sehr plausibel scheint!). Auch An. 3,4,12 redet der 
Dichter Thoth geradezu IN = ed} „du Affe“ an. Der Titel „Affen-Thoth“ 
entspricht dem sw cne „Esel Seth« der in der magischen Litteratur gebräuch- 
lich ist. Vgl. Revillout in Mel. III. p. 36. 
Die Rede des Thoth an Isis bleibt leider unklar; nach dem folgenden ver- 
muthet man dafs Isis von Eifersucht gequält ist, die Stelle mag also etwa 
den Sinn haben: Thoth kam zu der welche traurig war. Er frug sie: warum 
bist du traurig. Bei woïg und fats denkt man an ein Bestreuen des Ge- 
sichtes mit Staub, caps und com erinnern an Bun und apom, an Thränen und 
Seufzer. 

Z. 36138. In centro kann man m „Sindon“ sehen, das Kleid der Göttin. Z. 37 ge- 
hört schon zur Antwort der Isis, vielleicht ist also der Schluls von Z. 36 
negac [nag] „sie sagte zu ihm“ zu lesen. Das n]denapoi en ne ov könnte 
etwa bedeuten: ,dafs mein Vater frägt, warum ich (traure)“. Bemerkens- 
werth ist die rhetorische Figur „mein Vater Panathout, Panathout mein 
Vater“, die bekanntlich für die religiöse Litteratur des alten Aegyptens 
characteristisch ist. 

Z. 39. Von den coordinirten Verben sïàoA und sïrsme ist das erste durch seine Vo- 
calisation auffallend und wohl in aikwA zu verbessern. Was das Substantiv 
in g taper bedeutet weils ich nicht; das Object zu oA ist gewils gencgime 
zu lesen. 

Z. 40/44. „Ja Nephthys?), sie schläft mit dem Osiris [und nicht schläft?) mein Bruder, 


. . 1) . 
1) ana wäre die correcte tonlose Form zu en, das ja nach mm Sw zu urtheilen 
annd) 


für sen’ steht. 
2) Die Form nehew, Var. nebew mit ihrem langen o ist bemerkenswerth. Dem alten 


ht entspricht also nach späterer Aussprache betont Ad, tonlos hat- (cfr. Hathor). 
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„der Sohn meiner Mutter mit mir“. Er sagte zu ihr: „das ist ein Beischlaf 
„vor dir meine Tochter Isis“. Sie antwortete ihm: „das ist ein Beischlaf vor 
„dir mein Vater Panathout, Panathout mein Vater“. 

Diese inhaltlich wichtige Stelle bietet zum Glück keine Schwierigkeit. Zwei- 
felhaft kann nur die Auffassung des ce in Z. 40 sein. Mit dem nagpx nappar 
„vor dir“ ist wohl gemeint: ein GEGEN dich gerichteter Ehebruch. 

Zur Sache selbst vergleiche Plutarch, de Is. cap. 14, der erzählt dafe Osiris 
der Nephthys aus Irrthum beigewohnt habe und dafs Anubis die Frucht 
dieser Verbindung gewesen sei. In älteren ägyptischen Quellen ist diese 
Sage bisher noch nicht nachgewiesen, doch widersprechen die Angaben der- 
selben ihr durchaus nicht. Bergmann theilt mir nämlich über die Familien- 
verhältnisse des Anubis folgendes mit: „Als Vater des Anubis wird inschrift- 
lich Osiris genannt (z. B. Wilkinson, Mann. a. cust. 2. Aufl. III. Taf. 35. Lep- 
sius, Wandgemälde Taf. 23); einmal auch Ra (im Pap. magique Harris, 8. 
Chabas in Mél. III, 2. Bd. p. 261) und zwar als Vater des Anubis Sapti. 
Als Mutter des Anubis kenne ich die Bast (Mariette, Abyd. I. pl.30) und 
auch die Nephthys (Pap. mag. Harr., Mél. I. c. p. 261). Nach dem Pap. mag. 
Harris ist also Anubis Sapti der Sohn des Ra und der Nephthys. Osiris 
und Nephthys habe ich nun allerdings bisher nirgends nebeneinander als 
Eltern des Anubis aufgeführt gefunden, aber es könnte, nachdem einerseits 
Osiris als Vater und andererseits Nephthys als Mutter des schakalköpfigen 
Gottes genannt werden, ganz wohl der Fall gewesen sein, dafs in alten Göt- 
tergenealogien Anubis als der Sohn beider figurirte“. 

Z.45/46. Nach einem unklaren ovamentux für das man an ww „empfangen“ denken 
könnte, scheint sich der Magier mit Thoth zu identificiren und der Isis Muth 
zuzusprechen: „ich bin der zu ihr sagte: stehe auf meine Tochter Isis“. 
Höchst bemerkenswerth ist in dieser Stelle die Form sag, die natürlich dem 
=) entspricht. Sie war schon aus nexsq bekannt, doch konnte es bei dieser 
dunklen Verbindung zweifelhaft bleiben, ob ihr zeg wirklich auf die altägypti- 
sche Verbalflexion zurückgehe. Jetzt kann dem netgay gegenüber von einem 
Zweifel nicht mehr die Rede sein und wir lernen in 


mai man 
Ran ERT 
KAY, Zac Zar 


die Flexion der altägyptischen Verbalform y K x. kennen, von der bisher 
nur verstümmelte Reste in den Hülfsverben vorlagen 1). Freilich ist auch dieses 
xay nicht treu erhalten, da das Verbum zw ja seinen zweiten Radical (das =>) 
eingebüfst hat, aber das eine lehrt gag doch: die Vocalisation der flectir- 
ten Formen war eine andere als die des Infinitivs. Wie es zu und zeg 
heifst, wird es auch in alter Zeit jód und tad/ geheiſsen haben und wir dürfen 
dies ohne Zweifel auch auf die anderen Verba übertragen deren Infinitive im 
Koptischen ein w haben. Also kwr göd „bauen“ {=N x gadf „er baut“, 
CWTM söodm „hören“ N, N sadmef „er hört“ 2). 
1) Die Formen wie naag „er ist groſs“ namwej „er ist viel“ mit vorgesetztem n, die 
sämmtlich von Adjectiven hergeleitet sind, darf man wohl nicht mit nexsy zusammenstellen. 
2) Ich will natürlich nicht behaupten, dafs die betreffenden Vocale auch im Altägyptischen 
genau ó und a waren, obgleich dies ja auch möglich ist. 
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Z. 46. Isis wird wohl aufgefordert sich hinzubegeben „zum Süden von Ne, zum Nor- 
nden von Nabot, es befindet sich ..... dort“. Wenn man das zweite in 
ner ändern will, so hiefse es „nördlich von Abydos;“ sonst könnte man ne 
wohl auch auf xs Theben deuten. Wer sich an dieser Stelle befindet, läfst sich 
aus dem Text nicht ersehen; die Aufzählung seiner Glieder im Folgenden 
läfst aber an Osiris denken. 

Z.46—49. „Denn nimm ihm (Var. sie haben ihm genommen) sein Auge, der mit dem 
„Auge, der mit dem ehernen Fuls, der mit diesen eisernen Fersen ........ 
„durch (?) einen doppelten eisernen Nagel“. 
Nach dieser unverständlichen Stelle läfst der Text eine kleine Lücke als be- 
gönne mit dem Folgenden ein neuer Abschnitt. 

Z.50—52. „Er ist..... an seinem Kopf, er ist verdreht an seinem Fufs, er ist ver- 
„schlossen an seiner Zunge, er ist leicht(?) an seinem Eisen. Es sind(?) 
„diese in ihm, mein Leib ist. . . in ihm in dem Blute des Osiris 
„.. H Den Schlufs verstehe ich nicht, das letzte Wort könnte meg sein. 

Z. 53. Hier muſs der Übergang zur eigentlichen Beschwörung liegen, man erkennt 
Brenn „handarbeiten, spinnen“ und „diese Flamme“ „welche nicht einsichtig 
ist“, aber der Zusammenhang bleibt unklar. 

Z. 54— III, 2. „ .. jedes Feuer, jedes Kochen, jedes ...., jede Arbeit, jedes 
„welches du machen wirst auf diesem Feuerofen, die wirst du thun an dem 
„Herzen des ....... “ Auch in den analogen demotischen Texten soll Feuer 
A ) das Herz der Geliebten verzehren. 
Ich habe nai acficats gefalst als nesagjiicate, obgleich die unverkürzte Form 
des nai dabei anstöſsig ist. Den Satz aber mit nei zu schliefsen und mit 
eu einen Fragesatz zu beginnen („jedes Feuer welches du machen wirst in 
diesem. Welches Feuer wirst du an dem Herzen machen?“) verbietet das 
plurale Suffix in ekeaïror, das sich doch nicht auf den Singular mne ve 
beziehen kann. 
Das wunderliche Anuaorce ist vielleicht in zwei Worte zu zerlegen; es fehlt 
ja das Verbum von dem das Folgende abhängen mufs. 

Z. 2—7. „Mein .. . . zu legen an den Nabel des Leibes der NN., es zu bringen (?) den 

der NN. und dafs sie gebe was in ihrer Hand ist in meine Hand, 

„was in ihrem Mund ist in meinen Mund, was in ihrem Leib ist in meinen 

„Leib, was in ihren weiblichen Gliedmalsen ist in meine männlichen Glied- 

„malsen, gleich gleich, augenblicklich augenblicklich“. 

Diese Stelle die an Deutlichkeit nichts zu wünschen übrig lälst, findet sich 

ganz ähnlich in den demotischen Liebeszaubern. In ross darf man kaum 

xoirn sehen, die Variante nwre spricht für ein ägyptisches Wort. Das au 


emecıenim entspricht den demotischen Formeln T * 7 und All 3 * kall 2 


NN. Sohn (resp. Tochter) des NN., in denen das mittelste Zeichen wohl 
eigentlich dd darstellt. Welches Derivat von mice in mecse vorliegt, ist schwer 
zu ermitteln; vielleicht das alte Particip. passiv. II | in tonloser Form. 
Möglich wäre dafs das unerklärte sahidische mege mim „irgend einer“ aus 
mecie mim Corrumpirt wäre. Was ist aber das e das vor mecsre steht? 
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Für ren ms weils ich keinen Rath, man erwartet eine dem ngas parallele 
Infinitivform; vielleicht steht es irrig für tomesne. 

Die weiblichen und männlichen nor mülste man nach dem Koptischen durch 
„Häuser“ übertragen; es liegt aber zweifellos ein ganz anderes Wort vor. 
Die demotischen Liebeszauber nennen nämlich am Schluls der stereotypen 
Aufzählung der Körpertheile der Geliebten stets die ol die ,Glieder*. Da 
SE „Haus“ im Kopt. ni plur. nor gegeben hat so wird auch das gleich- 
lautende Se? „Glied“ ebenfalls zu wi plur. nov geworden sein und dieses 
ist unser Wort. 

Uberblicken wir noch einmal den Inhalt von L. Der Magier erzählt, dafs Thoth 
zur Isis kommt und sie traurig findet; er fragt sie nach dem Grund ibres Kummers 
und sie klagt ihm dafs Osiris ihr untreu geworden sei. Thoth fordert sie auf sich an 
einen gewissen Ort zu begeben — wohl um dort irgend einen Zauber an dem untreuen 
Gatten auszuüben. Diesen Zauber spricht dann der Magier selbst, natürlich nicht 
mehr um den Gott zur Liebe zu bewegen, sondern um eine irdische Frau, deren Namen 
er nennt, zu berücken. — Diese Beschwôrung also ist ganz nach dem Schema der 
älteren ägyptischen Zaubertexte angelegt; man vergleiche z. B. die Schlangenbeschwö- 
rung die Herr Grebaut S. 27 fl. dieses Jahrgangs übersetzt hat. 


M. 


J ect Sanepwor Narn aagemnt NOTNWKE 
Recs ENOVTS MIM EMECIE MIM . TATATWTOC 

10 egoi Men MIM EMECIE TIM. SE aNKTO 
CINTO ank NOFP einnovp enn. anown eat 
TIRAOM . NWOT HUPH eqtsitmMog ESENNEPO 
oveipi nepo orceporenahpe STANNECE (sic) 
ANTO THPY SERENELCI HT INIM . EME 

15 eenu, ee einn NETEN NECHT Epos enım 
EMECIENIM TES ſinoov . 

Z.8—10. Das goi in diesem und in den folgenden Texten scheint ein Verbum der 
Bewegung zu sein; man könnte etwa an S. wa B. mas das alte = ||, den- 
ken. Die folgenden Worte heilsen offenbar ,bis zu den Kénigen von Alkhah“, 
d. h. der Nekropole > 2 12 © von Abydos, deren graecisirter Name 
Aal längst von Lauth (A. Z. 1866 S. 36) im Leydener gnostischen Papyrus 
nachgewiesen worden ist. In den nächsten Zeilen erkennt man einzelne Worte, 
so axe „sprich“, novts „Gott“, raraswroc „und ich entsende es“, aber der 
Zusammenhang bleibt unklar. 

Z.10—12. ,Denn ich bin To der Sohn des To, ich bin Pur der Sohn des Pur, ich 
bin Anubis der die Ruhmeskrone des Ra trägt und sie dem König Osiris, 
dem König Osiris-Unnophris aufsetzt“. In dem unverständlichen Abr das der 
Text hat ist wohl das A zu streichen, so dafs man bi — gs erhält; ebenso liegt 
es nahe, die Worte to und novp in no und novap „der grofse“ und „der ge- 
waltige“ zu verbessern 1). Einen andern Fehler nAorA hat der Schreiber 


K D e 
selbst schon in n Ao corrigirt. 


1) Ein Wort ovp „grofs“ existirt nicht, nach Ausweis aller griechischen Transscriptionen 


ward Se ovnp gesprochen; tonlos lautet dies Wort natürlich ovp. 
> 
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Z.13—16. ,....... der ganzen Welt, damit du erregest das Herz der NN., damit 
„ich wisse was in ihrem Herzen ist — zu mir — zu dieser NN. — heute!“ 
Das räthselhafte Wort necgs ist vielleicht aus neren corrumpirt, das im Folgenden 
so oft vorkommt und gewils mit negce identisch ist. Der Wunsch zu „wissen was in 
ihrem Herzen ist“ kommt auch in Q. vor. Ob ich die Schlufsworte richtig fasse weils 
ich nicht. 
N. 


cov Akyovros gay gier modus dv TÒ erdug- 


— 


ri yl voet orı ywoet xal Bo cor 
NAI, dy xarunan nAsoraxıs BovAerat 

20 mpós ce är, èdv dt mrapng diss I xat mpos- 
oAoxAnpei xal avépxeras Ce b Zeit xe- 
bakapyrens xal daxpvons woer Ñ xal tedeuTa 

„Wenn während du sprichst vieler Speichel im Munde entsteht, so merke dafs sie 
„krank ist und mit dir sprechen will. Wenn du aber sehr oft gähnst, so will sie zu 
„dir kommen. Wenn du aber zweimal niest, so ist sie auch ganz gesund und kehrt in 
„ihre Heimath zurück. Wenn du aber Kopfschmerzen hast und weinst, so ist sie krank 
„oder stirbt auch“. 

Der Abschnitt giebt an wie der Magier aus seinem körperlichen Befinden während 
der Beschwörung auf das Ergehen der Frau schliefsen kann, gegen die er seinen Zau- 
ber richtet. Das cod in Z. 17 ist nicht ganz sicher; in Z. 20 scheint mir das 7 xal 
überflüssig. 

— O. 


dol erne nel ci ne HcaTa ang: Soi 
ennovn neLcs H owre. cen Hin nelci 
25 HAT nmo’ end or Ets MENCAWETS (oder mencaffuty: ?) 
NELCS NPAT’ FI OTCIPI MCAHCI" NELCI 
npa nice novoin nel ce ñ HT 
SINIM EMECIE MIM. CANIM EMECIE NIM. 
Z. 23— 24. Zwei parallele Sätze, deren zweiter etwa bedeuten könnte: „eile (?) zum Meer, 
„errege den Thoyth nach den Schiffslasten“, während der erste der mit, eile (?) 
„zum Himmel“ beginnt mir ganz dunkel bleibt. akin ist wohl aovesn „Schiffs- 
last“. Ob der Gott Thoth oder der nach ihm genannte Monat etwa den 
Schiffen besonders gefährlich war, weifs ich nicht. 
Z.25—28. Auch dies parallele Sätze, die mit Ausnahme des ersten ganz klar sind: 
„errege das Herz des Osiris nach der Isis, errege den Ra nach dem Lichte, 
„errege das Herz des NN. nach der NN.“ 

In dieser ganzen Zauberformel sind es männliche Wesen, die weiblichen oder 
weiblich gedachten Wesen nachjagen sollen; es ist also ein Spruch der einen Mann 
zur Liebe zwingen soll. Dafs man ihn indefs nach den nöthigen Änderungen auch 
gegen eine Frau verwenden kann, lehrt der folgende Paragraph. 


P. 


rduré une yuαν]‚ oray dt xard ywar- 
w% xy, Afye dE tas SnAelas èmupay 
éri Tous appevas. 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1883. 14 


www.egyptologyarchive.com 


106 Die ägyptischen Beschwörungen des grofsen Pariser Zauberpapyrus, (III. Heft 


„Dasselbe für Frauen. Wenn gegen Frauen, so sage es kreuzweis, indem du die 
„Frauen zu den Männern bin lockst (?) “. 

Der Sinn ist offenbar dals in jeder jener Formeln das logische Subject mit dem 
Object vertauscht werden soll; man soll sagen: „reize das Herz der Isis nach dem 
Osiris, reize das Licht nach dem Ra“. Aber für érujdw „streicheln“ kann ich die hier 
nöthige Bedeutung neoce „reizen“ nicht nachweisen. 


Q.. 
de edome ecco.egoine ecoroım edoi[ne 

ECHRLIWT . MENREOTE eieneep gerne 

fitaneep ent fitaneep NICTHOT [(Hjraneep 
35 TECSOMTE Ñ de CETH Kentaneep necrosi 

rorhi ñmanamai Santec apot fracas 

enetemnecht Sacpor mennerec forx B 

CENTIOTI TIOTI TIOTNOT TIOTNOT 


„Sprich: Wenn sie trinkt, wenn sie ilst, wenn sie mit einem andern schläft — ich 
„werde ihr Herz schauen und werde ihren Leib schauen und werde ihren Athem schauen 
„und werde ihre drei ...... schauen und werde ihren schauen, bis dals sie 
„zu mir kommt und ich erkenne was in ihrem Herz ist. Was thut sie mit dem wel- 
„chen sie entflammt (?) hat? Gleich gleich, augenblicklich augenblicklich?“ 

nwwpe hat hier noch die Bedeutung des alten elf D, im Kopt. ist es nur 
vom Schauen der Träume im Gebrauch. 

Die unbekannten Worte eecetuxe und fimanamai sind beachtenswerth; bei dem 
letzteren denkt man unwillkürlich an KISS „überall wo ich will“, was 


gut in den Zusammenhang passen würde. 

Z. 37 kann man wohl kaum anders übersetzen, als hier geschehen, befriedigend 
ist diese Übertragung freilich nicht. Mit geringer Änderung erhielte man gya[nte]c- 
porme a „bis sie ihm Liebe!) anthut“. 


Die Sprache der Zauberformeln. 


Die Texte die wir hier zu erklären gesucht haben, gehören dem oberägyptischen 
Dialekte?) an und zwar einer Nuance desselben, die nicht ganz mit der sahidischen 
Schriftsprache übereinstimmt, sondern sich dem fajjumischen Dialekte in einigen Punk- 
ten nähert. Dabei ist freilich ein Unterschied zu beachten: Die Texte die dem ersten 
grolsen Cyclus von Beschwörungen angehören (C—H) und die beiden ihnen folgenden 
(I-) bilden auch sprachlich eine Gruppe für sich; sie stehen der sahidischen Schrift- 
sprache viel näher als die Texte die die Liebeszauber enthalten (L—Q). Damit soll 
nicht gesagt sein, dals sie zwei verschiedene Mundarten repräsentiren; beide mögen am 
selben Orte niedergeschrieben sein, aber der Mann der die erste Gruppe schrieb besafs 


1) Nach dem in Sterns Gammmatik ($ 490 a.E.) aufgestellten Gesetze sollte es dann eigent- 
lich espe forme heifsen. Doch ist die fragliche Regel nicht unverbrüchlich, vgl. akó sovcorue 
nan (Zoega 295) und anssortaeıo.... anısoseoor (Psalm 28, 2). 

2) Wie das auch schon die Worte ppo, novi, xt lehren. 
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eine consequentere Orthographie als der Verfasser der zweiten. Beide standen z. B. oft 
Lauten gegenüber die wohl weder e noch s, weder o noch a waren; da schrieb der 
Flüchtige unbekümmert bald so bald so, der Gemaue schrieb sie aber consequent nur 
e und nur o. 

Ich stelle im Folgenden zusammen wie sich unsere Formeln in den charakteristi- 
schen Punkten verhalten und sondere dabei die beiden Gruppen wieder als I. (= CK.) 
und II. (—L—Q). 

n, R und T bleiben stets unaspirirt; I. bietet als Ausnahme das unsichere gannovic, 
II. in Q. nur die Unform enr, die ja auch im boheirischen Dialekt unmöglich wäre. 
Das ewre ist die gräcisirte Form von S. ecort B. ewort. 

Den Wechsel zwischen 4 und q kennt I. nicht. Hingegen hat II. Formen wie 
peth „sein Fuls“ nebAa[c] „seine Zunge“ und bietet aulserdem in Sun wahrscheinlich 
å für or. 

Das À wird in beiden nicht häufiger gebraucht als in der sahidischen Schriftsprache; 
nur II. weist ein ganz vereinzelt stehendes eh für PBowb auf. 

Das ï wird der folgenden Labialis nicht assimilirt, es heiſst fineps, fant, riuoq 
u. s. w. Vereinzelte Ausnahmen in beiden; I. hat Muoor und fiteunnorte, II. nereunecht 
in Q. neben netennecnt in M. 

Die merkwürdige Einschaltung eines n in die Sylbe met, die für das Sahidische so 
characteristisch ist, läfst sich in II. nachweisen, das mehrfach das Präfix mente bietet. 
Und noch einer gewils verwandten lautlichen Erscheinung begegnen wir: beide Gruppen 
schreiben für goovr „männlich“ Zoornt und COTNT. 

Die alten Laute A A y sind wie im Sahidischen in einen einzigen zusammengefallen. 
In der Bezeichnung desselben, die ja mit griechischen Buchstaben unmöglich war, schei- 
den sich beide Gruppen. I. bezeichnet ibn durchgängig mit 7 und schreibt für nz und 
& und e. Also für altes y: vom, zen 

für altes A: do, Zoornt, cwnz 

für altes A: wh. 
II. hingegen hat für dies A gewöhnlich nur den griechischen spiritus asper, der die 
Formen + hat, z.B. pri, eorn, sten, gew, à, seltener fügt es dazu noch das grie- 
chische x: xt, Xne (lies Bets), Xa für gar, ene, ga. Natürlich wird auch hier für 
ph und th & und e verwendet, z. B. ex mit der Variante on, Sehr merkwürdig ist 
nun aber, dafs in II. dem A zuweilen noch ein oder zwei e hinzugefügt sind, die wohl den 
barbarischen Laut dem griechischen Munde ermöglichen sollen. So exen, exen, een 
neben en für ff und mehrfach eertse für arme, — Übrigens hat sich diese Verwendung 
eines kleinen Häkchen zur Bezeichnung eines der wichtigsten Laute der ägyptischen 
Sprache gerächt, der Schreiber unserer Handschrift hat ihn oft genug ganz übersehen 
oder ihn an eine falsche Stelle gesetzt. So begegnen wir in IL. apo für po, cime für 
cosme, ots für gore, napen (sic) und napar für nagpa und nappar u. a. m. — Endlich 
ist noch zu bemerken, dafs in dem in II. oft wiederkehrenden Worte neges das e durch 
L bezeichnet wird, wohl einen zu Buchstabenhöhe vergrölserten Spiritus. 

Lehrreich ist die Bezeichnung der drei Laute w, x und 6, für die das griechische 
Alphabet ebenfalls kein Zeichen besafs. II. drückt alle drei mit dem einen Zeichen 
€ aus, es hat es z.B. für = in nec, ge, gwg 

für e in daAaore 
für gy in depi, @aipe. 
14° 
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Auch I. verwendet das e stets für m und einmal auch (Taf. 1,17 ge) für =. Für ge- 
wöhnlich aber hat es für x das Zeichen J-: so in as, anor u. s. w. und einmal (F.) 
hat es sogar den gewöhnlichen koptischen Buchstaben: xe. Ob I. etwa auch e von o 
und = trennte, ist leider nicht zu ersehen. 

Für sahidisches a steht nicht selten e, so bietet I. die Imperative em und emor 
(in K. amor) und pen „Name“ er „Abydos“ Und ebenso in II.: bei „Auge“ per 
„Fuſs“ und Varianten wie cats: cete, mag : meg. 

Anders steht es mit dem Wechsel der Endungen e und 5; I. halt sich ganz von 
ihrer Vermischung frei und schreibt stets correct mce, nance, torAe, ovcipe, anere, 
Hingegen II. hat hier gar kein Princip, neben einander steht me und mis, gaïpe und 
Saips, orcipe und overpi. 

Ähnlich steht es mit betontem o, das I. streng beibehält, während II. ennatne für 
finotR, osenahpe für Uennofre, sans für sone schreibt und unmittelbar nebeneinander ots 
und are gebraucht. 

Auch im Gebrauche des w weicht I. anscheinend nicht von der Schriftsprache ab, 
während II. einerseits forr neben iwt, mentor neben mentw und andererseits sogar egoe 
„wenn“ und orom „essen“ bietet. Man möchte diese letzteren Formen für Fehler hal- 
ten, aber auch Taf. III, 1 ist wwe als Variante zu Aosose notirt. 

Der Halbvocal wird — mit Ausnahme der Präposition m — fast stets durch volles 
e bezeichnet, also finep, npeu, sten u. s. w. Nur ganz vereinzelt steht in I. u (F.) 
und in II. das auch für die sahidische Orthographie unrichtige Tcınor „ihr Athem*. 

Die Brechung des Vocals!) ist in I. in dem einzigen Falle wo sie stehen mülste, merk- 
würdiger Weise durch den langen Vocal wiedergegeben: hu für toomy, vielleicht nur 
ein Schreibfehler. Hingegen II. schreibt correct tootc, oome, neeps und fikwwr, da- 
neben freilich stets Seps für weepe. Bemerkenswerth ist die Schreibung peher, der 
Schreiber glaubte zwischen beiden Vocalen einen Hauch zu hören. Betont wird die 
erste Hälfte des Lautes. 

Dem S. ai B. ni entspricht in I. ai: nai, während II. wieder schwankt: nemai aber 
ent, Interessant ist die Art wie das beiden Dialekten gemeinsame ai behandelt wird, I. 
schreibt race, II. aber säipe und ip. Man beachte das Schwanken des Accents und 
dals II. zwischen den beiden Vocalen sogar einen Hauch zu hören glaubte, a und i wur- 
den also hier deutlich getrennt gesprochen. — Für tai „diese“ (absolut) bietet II. die 
mittelägyptische Form tei. 

Für S. oes B. ws setzen beide Texte of: voie, ovoin. 

Bei S. nr B. nor schliefst sich II. der unterägyptischen Orthographie an: nor 
und auch I. bietet einen Götternamen Hor ©. 

ar kommt nur in II. vor, in #sAsovre und Tarwro ist es beibehalten; hingegen in 
meor „Mutter“ und fineor (Var. finaor) „dort“ ist das a wieder zu e geworden. 

Dem S. oor B. wor entspricht in I. oor: eoov, Auger, finoor, oo; denn ob das 
unklare wor, twr in C. hierher gehört bleibt ungewifs. Auch II. hat oov in noor, 
MOOT und nanaeoort, daneben indefs auch wor für eoor und ewre. 

Für S. wor schreibt II. wr in rosen: merkwürdig ist rarwvo für S. Taroro B. vv. 

In der Verkürzung der tonlosen Formen verfahren beide Texte ganz correct; II. 


1) Vergl. hierzu Sievers, Phonetik p. 167 der darauf hinweist, dafs solche „Silben mit 
Doppelgipfel“ den sogenannten singenden Mundarten ihr Gepräge verleihen. 
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liefert das schöne Beispiel ovcips : osceposenaßpe!). Wenn in I. nnovre 8 steht, so be- 
weist dies wohl nur, daſs beide Worte hier getrennt gesprochen wurden (so wie in 
gape mum), und ebenso wird man in II. bei nai as „dieser Ofen“ eine Trennung der 
beiden Theile annehmen müssen, hat doch der Text sonst richtig ms und Ts als tonlose 
Demonstrativa. 

Endlich erwähne ich noch dafs das Qualitativ und die vor Suffixen gebrauchte 
Infinitivform des Verbums espe boheirische Form haben: of für o in I. und tor für 
aav in II. 

Es bleibt noch übrig die Accente zu erwáhnen, die beiden Theilen unseres Textes 
beigefügt sind; am häufigsten in II., I. ist mit Ausnahme der ersten Zeilen von C. hierin 
sehr sparsam. Da die Spiritus in unserem Papyrus oft von ihrem richtigen Platz verrückt 
worden sind, so steht leider zu befürchten, dafs auch den Accenten zuweilen ein Gleiches 
widerfahren ist; trotzdem verdienen sie bei einer Untersuchung über die Betonung des 
Koptischen vollste Berücksichtigung. Ich will heut nur einiges hervorheben, was be- 
merkenswerth ist. 

Man spricht ‘or, ‘ione, ine, Tats. 

Es heilst eoor, or, meor (Mutter), tweens. 

Während man neove, ove (fern sein), ovon, abin sagt, heifst es auffallender Weise 
osw (antworten). 

Merkwürdig ist AH und eqfs’ nkAom in denen das tonlose Verbum accentuirt ist 
und ebenso scheinen Nebenaccente unverdienter Weise bezeichnet zu sein in geen nág 
(= xe ar nag) und nersag mac (neben nessy nac). 

Dafs beide Texte manches Alterthümliche bewahren was dem Koptischen verloren 
gegangen ist, versteht sich bei ihrem heidnischen Ursprung von selbst. Dahin gehört 
in I. der Gebrauch von ne Te ohne Artikel und die Adjektiva mnt und o. In II. 
netgay „der welcher spricht“; mecie „Kind“; nor „Glieder“; nwwpe mit der Bedeutung 
„sehen“; mike das sich sonst nur im Mittelägyptischen erhalten hat; ennerne für nkorx 
das noch deutlich seinen Ursprung aus esne und rotet verräth. Andere Archaismen 
werden noch in den vielen Worten enthalten sein, die ich unerklárt lassen mulste. 
Einem Kenner der demotischen Zauberlitteratur bieten diese Texte ohne Zweifel noch 


weitere Ausbeute. 


1) Der erste Berliner Zauberpapyrus giebt in der einzigen ägyptischen Stelle die er ent- 
hält (Z. 251 f.) eine etwas andere tonlose Form für Osiris. Es steht hier anor anorn anor 
OVCIPHPH anok cor copnoviep ANORNEOFCIPENENTACHT Taro „ich bin Anubis, ich bin 
Osiris-Ra, ich bin ...... „ ich bin Osiris den Set getôdtet hat“. Es mufs natürlich Tarog 
heifsen, aber der Papyrus hat dies q nicht, wie ich nach Einsicht des Originals versichern kann. 
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Réponse à la lettre de M. Edouard Naville. 


Par 
G. Maspero. 


Boulaq, le 22 Mai 1883. 
Monsieur et très-honoré confrère. 

La critique bienveillante que vous adressez & mes essais sur la vocalisation des 
noms propres égyptiens, peut se diviser en deux chapitres. Dans le premier, vous 
examinez quelle valeur il convient d’attacher à la double vocalisation rá, ri, que j'ai 
attribuée, selon la position, au mot . Dans le second, vous examinez un certain 
nombre de transcriptions que j'ai proposées à la suite d'études non publiées. Vous me 
permettrez de répondre successivement aux objections que vous avez soulevées sur tous 
les points. 

I. 

Ma thèse est celle-ci: — © prononcé très anciennement Ri), avait conservé cette 
prononciation, quand il entre en composition partout ailleurs qu'à la fin des noms pro- 
pres, mais avait pris la prononciation Ri à la fin de ces mêmes noms. Pour bien 
établir cette thèse j'ai taché de montrer que les mots en — final ont des transcrip- 
tions en lettres grecques qui prouvent la valeur ri, et les mots en — O initial ou mé- 
dial des transcriptions qui prouvent la valeur Rá. — 

Vous ne contestez pas les faits relatifs à la transcription Ra; mais vous niez les 
faits relatifs à la prononciation î = n = 0. Votre première objection porte sur ce 
fait que les Grecs, en babillant à leur façon les noms égyptiens, y ont joint des flexions 
propres à leur langue, si bien que les terminaisons-ns de Meyxéons, Ovddpys, Ovoudpns 
peuvent ne rien renfermer d’egyptien. J’admets qu'il en est ainsi dans bien des cas, 
principalement quand le nom égyptien se terminait par une consonne: ainsi, dans les 
noms que j'ai cités Ino, "Auevweng, Terevepwrys, qui se composent du mot égyptien 
Imhotp, Amenhotp, Petenefhotp nal 0° tel qu'on le prononçait à l'époque grecque 
sans voyelles finales, et de la marque-nç de la déclinaison. Mais, il faut, comme vous 
le reconnaissez avec moi, examiner chaque cas particulier; et ici, le cas particulier c’est 
de savoir, si les mots terminés en Se © se présentaient dans des conditions telles, qu'il 
faille considérer la finale ve qu'il ont dans les transcriptions grecques comme une simple 
marque de déclinaison. Vous admettrez comme moi, que le son qui répondait à n, 
quel qu'il soit, avait trop de valeur pour être tombé dans la prononciation comme les 
voyelles légères en S à la fin de ITT eem INS 2 @ etc. Or en pareil cas, pour 

2 D a D 
transformer le mot indéclinable égyptien en mot déclinable grec, il suffisait d' ajouter la 
finale . Dans votre hypothèse ws LI © se prononçait Menkerd ou Menkeré: en ajou- 
tant ç à ces terminaisons on aurait eu Meyxepäs, Menkere-s. Je ne vois pas quelle dif- 
ficulté les Grecs auraient eu à former la forme Meyxepäs, si le nom égyptien s'était réel- 
lement prononcé Menkerd. La terminaison-& était une forme fréquente dans le dialecte 


1) Zeitschrift 1882, p. 126: „Pour les mots vocalisés en f, comme pour les mots vocalises 
„en 6, on a la preuve d'une prononciation très — ancienne d de la lettre on." 
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des Grecs-Macédoniens d'Egypte, "Aupwväs (Pap. du Louvre, p. 134), Bnoas ou Bnoûs 
(Id., p. 242— 243), Bnoaräs (Id., p. 251), Kepadras (Id., p. 294), Kowas (Id., p. 330), 
Arovräs (Id., p. 391, 394, 395), Ildvag ou Haväs (?) (Id., p. 132, 146, 172, 177), XahBäs 
(Id., p. 316), etc.: des mots comme Meyxepäs, Ovadpas, Oùetuapdg auraient été tellement 
conformes à l'analogie qu’ils se seraient formés tout naturellement si les formes originel- 
les avaient été Menkerd, Ouahbrd, Ousimard. L’objection que vous tirez des transcrip- 
tions des noms perses, par exemple, ne me paraît pas avoir de valeur en la matière. 
En premier lieu, il s’agit entre nous de la transcription non pas même des noms égyp- 
tiens en général, mais d’un petit nombre de ces noms, non pas de la transcription des 
noms persans. En second lieu, les époques ne sont pas les mêmes: les transcriptions 
de noms perses sont de trois siécles plus ou moins antérieures aux transcriptions de 
noms égyptiens de l’époque ptolémaïque. En troisième lieu, ces transcriptions nous 
ont été transmises par des gens de langue ionienne et ont été faites dans des condi- 
tions que nous ne connaissons pas: au contraire, les transcriptions des noms égyptiens 
que j’etudie ont été faites par des gens de dialecte différent, qui vivaient en contact 
journalier avec les indigènes qui portaient ces noms, et tâchaient de reproduire par la 
parole d’abord, par l'écriture ensuite, les sons qu'ils entendaient comme ils les enten- 
daient. Toutes ces considérations réunies me portent à écarter les comparaisons étran- 
gères que vous avez instituées et à me renfermer dans le cercle très-restreint de l'étude 
sur laquelle porte votre critique. Tenant compte de ce qui se passait en Egypte au 
milieu de la période ptolémaique, au troisième et au second siècle avant notre ère, j af- 
firme qu’un nom prononcé Menkerà par les Egyptiens contemporains aurait été décliné 
Meyxepas, par leurs concitoyens d'origine grecque. La conclusion à tirer de cette affir- 
mation est évidemment qu'une déclinaison Meyxéons, Ovábpns, Oieuug ege, répond à un 
prototype où © final ne se prononçait pas rd. Le point à discuter entre nous me 
paraît donc rester celui-ci: l’équivalence — 3 = 9 que l’on relève dans ces noms pro- 
pres nous permet-elle d'admettre une prononciation ri des parties de ces noms qui ren- 
ferment la finale ©? 

J'avais cru pouvoir admettre sans discussion la valeur i de q pour le dialecte grec 
de l'Egypte, dès l’époque ptolémaique. Vous pensez que mon affirmation est un peu 
risquée, et, comme vous m'aviez allégué tout à l'heure l'autorité des transcriptions grec- 
ques, vous m'alléguez à présent l’autorité des Septante. J'avoue ne pas savoir à priori 
comment les Juifs hellénisants d'Alexandrie ou de Syrie vocalisaient les noms hébreux, 
à l'époque où fut faite la traduction du Pentateuque; mais, s’il m’est prouvé que, dans 
le dialecte grec dont ils se servaient, r avait la valeur ? long, je nai aucune objection 
à croire qu'ils ont prononcé Israil, Ismdil, comme les Arabes et Jirousalim, comme fai- 
saient presque les Assyriens Oursalimmou, à plus forte raison Ouaphris et Petephris. Or, 
les fautes que renferment les papyrus Grecs semblent bien montrer que, sous les Pto- 
lémées déjà, Viotacisme prévalait en Egypte. La mauvaise chance veut que je n'aie ici, 
à Boulaq, que deux des recueils de papyrus grecs, celui de Paris et celui de Leyde. 
Les exemples que jy ai recueillis en courant ne sont donc qu’une faible partie de ceux 
qu'on pourrait recueillir. Je crois pourtant qu’ils ont quelque valeur: 

1 H= EI. La valeur: de « est prouvée par les nombreux exemples comme vor 
(Pap. Lourre, p. 322, pap. no. 50), où un adw aurmy duyiv (Id. ibid.), cina "Appası on[eère 
lan (Id., p. 344 p. no. 51), mepet (Id., p. 339, no. 55 bis, 1. 51, 52, 53, 54, 56), èx rod elepcd 
(Id., p. 342, no. 57), Hien pour ue (Id., p. 343, no. 57 bis, 1. 6), etc. Cela dit, on a: 
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xai cpo[ras] Ardimas dv rw didacxaddrw Tobi rg]. Pap. Louvre, no. 51, p. 323, I. 10. 

Th id CH pe dv AAgEavdpra pe elvan. Pap. Louvre, no. 51, p. 324, 1. 29—30. 

Eder uev ouv Onuodixh madha mrpooxerinpwuevov. Pap. Louvre, no. 63, p. 370, l. 17—18. 

Ap FYN, Pap. Louvre, no. 54, p. 331, I. 18, pour Apel 

eh,. Pap. Louvre, no. 52, p. 327, I. 7; no. 54, p. 333, 1. 60; typayna, Pap. Louvre, 
no. 54, p. 331, l. 10, 21; p. 332, I. 40; p. 333, I. 65 etc., pour éxuayeia. 

xpéa xnvna, Pap. Louvre, no. 54, p. 331, 1. 14; emie, no. 57 bis, p. 348, 1. 9, xnyéa 
pap. no. 64, p. 333, I. 68 etc., pour xnyeia. 

Bapyw Pap. Louvre, no. 53, p. 329, I. 9; no. 54, p. 331, I. 11, pour Bapeiw. 

ro mpoxipievoy daynor, Pap. Leyde O, p. 77, I. 32, pour daveiov. 

2° gi. 

did Tó éut dv xaroxet ovra dduvare. Pap. Louvre, no. 35, p. 294, I. 36. 

Meyide rö Erıueinrei. Pap. Leyde E, p. 30, 1. 11; D, p. 29, 1.18; les mêmes fautes 
dans les duplicata conservés à Paris. 

t[@] r[oJö "Avovßı[etov émiora]re. Pap. Leyde H, p. 48, 1. 1. 

aze[AwrovjAiuyn Bxyr. Pap. Leyde L, p. 55, col. 1, 1. 8 et col. 2, I. 2. 

Il arrivait presque régulièrement dans le langage populaire que e devant une voyelle 
prit le son t: röv BaoiAsia xat rg Baoiksiaav (Pap. Louvre, no. 31, p. 284, I. 24—25), pour 
BaciAfa, Iwoidwvéwy (Pap. Louvre, no. 41, p. 306, 1.1) pour Ilwotdwviwv, zi En voroy mopéay 
(Pap. Louvre, no. 1, p. 49, 1.38) pour mropsíav etc. La lettre n remplace souvent e, pro- 
noncé i dans cette position, comme on l’a déjà vu plus haut pour le mot xnveia qui est 
écrit indifféremment xryfja, xnvia, xevéa; on a ailleurs Jog, Zëe pour Ews (Pap. Louvre, no. 55 
bis, p. 338, 1. 35 et un grand nombre de fois dans les papyrus du Louvre et de Leyde); 
yay (sav) un Jeus (sic), (Pap. Louvre, no. 58, p. 343, I. 11); ra dnovra (Pap. Leyde E, p. 30, 
I. 10); èwņa (Pap. Leyde C, p. 118, col. 1) pour évvéa, etc. 

3° uv. La valeur i de v est prouvée par de nombreux exemples tels que raAar- 
ruy rpia nuvov (Pap. Louvre, no. 58, p.344, I. 4—5); rois nuvev (Pap. Louvre, no. 58, p. 344, 
I. 10); rai Avdtuac (Pap. Louvre, no. 57 bis, p. 343, I. 12) etc. | 

xal Tgy Äerd mäcay Pap. Louvre, no. 63, p. 368, 1. 178 pour orny. 

nud pour duor Pap. Leyde H, 1. 11, p. 48 et qui pour vum (Id., I. 12) 

4°- enfin n— a, si, comme je le pense, le mot #vou du Papyrus no. 35 du Louvre 

(p. 335, 1. 11, 12, 14) est réellement pour oivov. 
II me semble qu’en voilà assez pour assurer la prononciation i de 7 à l’époque ptolé- 
maique. Je ne vois pas pourquoi ceux qui écrivaient didacxadAjw, Adretavdpra, Zur: 
ret, Aon, et prononçaient dans leur propre langue didaskallié, Alexandria, epimeliti, lipin, 
auraient prononcé autrement que Mengkeris, Petcphris, Ousimaris, les noms indigénes 
qu'ils écrivaient Meyxépys, Ilrrébons, Ovouuadpns. Je pense que la démonstration présente 
vous suffira, et que vous ne m’imposerez pas la besogne de montrer, par les inscrip- 
tions et les papyrus d'époque contemporaine, que l'iotacisme régnait en maitre dans le 
dialecte grec d'Egypte à l’époque impériale. 

Du Grec passons au copte. Il est bien admis aujourd’hui que la transcription de 
l'Egyptien en lettres grecques n'a été faite ni en un seul jour, ni par une seule per- 
sonne. Avant la constitution définitive du système d'écriture copte, on avait déjà es- 
sayé souvent de rendre des textes égyptiens en lettres grecques. MM. Goodwin et 
Revillout ont publié quelques uns des fragments qui subsistent de ces premiers essais. 
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Pour éviter toute difficulté, j’emprunterai mes exemples aux transcriptions grecques des 
papyrus démotiques soi-disant gnostiques. Ces transcriptions accompagnent les termes 
magiques et permettaient aux enchanteurs de reproduire la prononciation exacte des 
noms qu'ils employaient, chose de première importance dans les sciences occultes. Elles 
ont donc été faites avec la valeur des lettres grecques telle quelle existait au moment 
de la rédaction des manuscrits, soit vers l'époque des Antonius, et n doit y avoir le 


son i. Des transcriptions comme myersi KI \ ft Se (Revillout, Rev. Egypt., 
SE a 
T. II, no. IV, pl. 62, 1. 25), nayauni Kai l — N — (Id., 1. 26), nous donnent des 


prononciation contemporaines íz pour le groupe „ maison. Or ni est aussi l'ortho- 
graphe copte du mot ancien . Sims, mot égyptien employé en magie, sonnait 77, 
pourquoi veut-on que mi, mot copte identique pour le sens et l'orthographe, ait sonné 
de manière différente? J’avoue volontiers ne pas savoir comment s’est faite la transcrip- 
tion définitive de l’Egyptien en lettres grecques, mais, ce que je ne puis admettre sans 
preuve, c'est que ceux qui l'ont opérée les premiers, et qui étaient accoutumés au son 
du grec comme au son de l’Egyptien, aient donné aux lettres grecques d'autres valeurs 
que celles qu'elles avaient dans le dialecte grec de l'Egypte. Si n sonnait ¢ en grec, 
comme le prouvent les iotacismes sans nombre que renferment les inscriptions et les 
manuscrits du temps, en transportant le signe n dans l'écriture nouvelle de l’Egyptien, 
ils ont dû le transporter avec la valeur + qu'ils lui entendaient. Il est possible que 
plus tard les mots coptes écrits en n se soient modifiés et que leur k ait pris parfois 
la valeur é, d: ceux qui ont essayé de savoir si un Arabe d'Egypte prononce “4b 
tab ou tatéb, se rendront compte aisément de la facilité avec laquelle un même son 
peut être interprété é par les uns, í par les autres. Ce qui me paraît être conforme 
à l’analogie, et ce qui importe ici, c’est qu'au début n ait eu la même valeur dans les 
mots égyptiens que dans les mots grecs, dans osnn&, dans ni, que dans n>n ou dans 
nAan, dans png, que dans pn, soleil. C'est, vous le voyez, mon opinion que je main- 
tiens entière contre la vôtre: Ot LJ se prononçait à l'époque ptolémaïque Mengkheri et non 
Mengkherd, pn en copte se prononçait ri au début, non pas rá ou ré, et tous les noms en 
© final dans l'écriture avaient une syllabe finale en ri dans la prononciation. 

Reste à examiner l'expression (ls "Anovpgacwvonp. Il vous donne „un argu- 


„ment décisif en faveur de la prononciation Amon-Râ.“ den suis d'autant plus aise 
qu'il m'a fourni, à moi comme à vous, la preuve certaine de cette valeur trés-ancienne, 
que j'ai signalée en passant, de — =A dans ©. Seulement Ré me paraît être, 
à l’époque ptolémaïque, remplacé par Ri dans le courant de la langue, et je considère 
que dans "Auoypaswwgrp, la valeur archaïque Ré était conservée de la même manière que 
dans © IV | Papécons, par suite de l'entrée de © en composition. La question 
entre nous est donc de savoir, si, à l’époque ptolémaïque, l'original égyptien a 
est vraiment un mot composé, ou s'il formait encore, comme vous l’assurez, plusieurs 
mots indépendants l’un de l’autre. L’analyse du terme grec em WË peut nous éclai- 
rer à ce sujet. Il importe peu pour le point en litige qu’’Anovpa soit un ou deux mots. 
D'autre cy présente tous les caractéres d’un mot composé. Le premier élément 


mn ha. 8y fond avec le second au point de perdre son a et d'absorber son um 
finale dans mm initiale de 7 | ; le second À s'allege de sa première voyelle et garde son 
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<=> finale. Je nai pas besoin d'expliquer les jeux d’accent qui produisent ces modi- 
fications; la simple constatation du fait suffit à prouver que cwv7p ne faisait plus qu’un 
seul mot à l'époque ptolémaïque. Si donc vous tenez à voir dans "el un en- 
semble de mots indépendants, nous sommes amenés à décomposer cette locution en 
deux groupes ou plutôt en deux mots composés ’Apovpa- et -cwvônp. Faut-il en rester 
la? Ammon-Rä n'était pas le seul dieu qui EE joindre à son nom des épithètes carac- 


téristiques. Osiris s’appelait parfois ST et Isis, 1 ZEN , pour les distin- 


guer d’autres formes d’Osiris et d’Isis; Osiris s’appelait j dadio Ze Hor, D > 


Ne N etc. Certes ces locutions sont fréquentes dans les textes de l’époque pto- 
lémaïque: cependant les Grecs les ont toujours transcrites d'une manière constante, Ocipis 
"Owcdpis, Icis Oépucvas, en deux mots, ‘Apoinois, " Apónpis en un seul, et non pas " Ogopóvvoppis 
(cfr. Ocdpamis), "Iredepmoudis, ou “Qpos Linas et Npog ongis. Il y avait donc des cas où le 
prêtre faisait de l’épithète un mot distinct du nom divin: alors le Grec le sentait et 
déclinait les deux mots séparément "Osipis, "Owodpis. Il y en avait d’autres où le prêtre 
égyptien liait le nom divin et l’épithète de manière à n’en faire qu'un seul mot: alors 
le Grec le sentait et rendait le tout par un seul mot, ’Apcinots, "Aponpıs. Si E dal 
avait été prononcé par les Egyptiens en deux mots comme | j=] d | les Grecs 
l’auraient décliné en deux mots "Auoypns, Zwvérp, comme “Ocipis, On S'il Pont écrit 
"Auovypaswvdrjp comme "Apoinsis, Apcupis, sans décliner l u c’est que l'ensemble | 


177 était prononcé d'une seule venue comme N, fe et, par suite, ne formait plus 
I t <> 9 
qu'un seul mot à l’époque ptolémaïque. © avait donc la même raison de se pro- 


noncer Rá dans (zl = que dans off] et ma démonstration reste intacte de ce chef. 
m 


II. 


Les transcriptions que vous combattez dans la seconde partie de votre lettre art 


celles des noms 55 L bh Se, » e 3 celles des deux noms en AN finale, I an 


et Kä ; celle du nom — J ou 
J ai transcrit J J £ Ù >] Dar et O Si, Nofriou, Binotri ou Binoutrou, Men- 


khopriri ou Menkhopirri: vous n’admettez d'autre transcription que Neferou, Bineterou, 
Menkheperrd. Avant de vous donner des raisons en faveur de ma lecture, vous me per- 
mettrez d'examiner les raisons que vous alléguez en faveur de la vôtre. 
Evidemment, dites-vous, les anciens on pas prononce 19 Cette prononcia- 
„tion répondrait à une orthographe „ N Ki ou „N Kei que nous n'avons 
„jamais rencontrée.“ La présence de w, o, oo, dans les dérivés modernes de ce mot et de 
I. J, n'est donc pas un fait antique: elle s'explique par la chüte de finale, qui, 
remplacée en copte par un e ou un s, a produit dans la première syllabe un allonge- 
ment qui n'existait pas dans l'ancienne langue. Je ne sais pas quelles raisons spéciales 
vous avez d'affirmer si résolument qu'une prononciation antique khô répondrait néces- 
sairement à une orthographe EN ou N . D'autres Egyptologues, M. Reinisch, 
par exemple, vous affirmeront non moins résolument que la voyelle inhérente de ji est N 
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a, la voyelle inhérente de @ est Do oui), et par suite qu'une prononciation Khaper ré- 


pondrait à Wa u , une prononciation Khouper, Khoper, répondrait a 9. Sans 
insister ici sur le système des voyelles inhérentes, je vous ferai observer qu'un mot con- 
struit extérieurement sur le modèle de a GI , comme © AD dans ses deux sens de 
membre et d'étoile, a donné en copte mon M. ni, gung T. M. ne, brachium, et gung 
T. n, Stella. Le mot © H ne renfermant point ct n'ayant perdu aucune consonne finale, 
vous ne pouvez pas expliquer la présence de w dans mon par l’allongement qui ré- 
sulterait du remplacement de <= par un e ou uns. Vous devez donc admettre que la 
REES ancienne a pu être Khöpesh, bien qu'on ne trouve jamais l'orthographe 


9 
N ou © aue vous réclamez pour une prononciation Khöper. L'identité 


de forme des deux mots , dl? l'identité de vocalisation de la première syllabe 


dans les dérivés modernes, wwns, gong, me paraît indiquer pour les époques anciennes 
une identité de vocalisation du © initial, et si la présence de ő derrière kA dans la pre- 
mière syllabe de mond n’a pas besoin pour s'expliquer d'un allongement produit par la 
chûte d'un <> final, je ne vois pas pourquoi la présence de 6 derrière kh dans la pre- 
mière syllabe de KAópr, mon, a besoin pour s'expliquer de semblable artifice. D'ail- 
leurs, la chüte de r finale n’a pas pour effet inévitable de modifier la vocalisation de 
la syllabe précédente dans les langues où elle se produit. La chûte de r dans la pro- 
nonciation des infinitifs français donner, souffler, visiter, marier, n'empêche nullement la 
première syllabe de ces mots d’avoir la même voyelle que les originaux latins donare, 
etc., et les différences de son qu'on remarque entre amare et aimer par exemple pro- 
viennent de toute autre cause. De même la chüte si fréquente de r finale dans la 
prononciation actuelle de l'anglais, porte’, docto’, banne’ pour porter, doctor, banner, n'a 
aucune influence sur la voyelle des syllabes précédentes por-, doc-, ban-. Je ne con- 
nais donc aucune raison, ni dans ce que je sais de l’egyptien, ni dans ce que je sais 
d’autres langues, pour admettre que la présence de w, o, oo etc., dans les dérivés coptes 
nort, norte de 1. mon, wwne de 8 , soit due nécessairement à la chûte d'un <>> 
finale remplacée par e ou 1. Pour J , votre explication me paraît d’autant moins soute- 
nable que le copte a conservé ces deux mots sous la forme pleine Z , et sous la forme 


écourtée par chûte de : dans les deux cas vous avez la vocalisation o de la pre- 
mière syllabe, norge T. bonus, et en composition, ceomorgs, M. ctnorge T. bonus odor, 
nogpe T. nogpr M. utilitas, Puoype, Puohpe T. utilis esse, epnogps M. 

Cependant tout en niant que 6 de la prononciation Khôper appartienne à l’ancien 
égyptien, comme vous le trouvez dans les transcriptions grecques Nedeprwepis, «> , 
et pour et I dans “Ovwodpis, Biywgzis vous essayez de retrouver l’origine de cet o, w, 
non dans l’egyptien mais dans le Grec. „Dans un nom comme II > , ce qui devait 


frapper un Grec, dont l'oreille était attentive aux voyelles, c'était Ve très bref au com- 


1) Die Aegyptischen Denkmäler in Miramar, p.287. ,So lautete z. B. @ sowohl mit als ohne 
das vocalische Supplement (oS) = xu“ et p. 293, d. „Der inhärente Vocal von @ ist N , der 


von ji aber E sex SEL ESS und CAT) Ju, der Geist; sl @ und ASC Aux; 


der Schlund “; etc, 
15° 
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„mencement du mot, et l' Ÿ de la fin; c'étaient ces deux sons qui donnaient au mot 
„sa physionomie. S'agissait- il de mettre une terminaison grecque à la finale Q, im- 
„possible de l'adapter à cette lettre ® , aussi fallait-il rejeter cette voyelle sur une syllabe 


„précédente avant lr <>; le son Y ne se perdait pas, et NT Y devenait Tijovpig, 


Km 

„Tu provenant de la chüte de mm.“ De même pour | ef 8 LS final 
„ayant son importance pour la prononciation du mot na pas été perdu: il a été rejeté 
„en arrière, cette fois entre la première et la seconde consonne, et nous avons les transcrip- 
„tions "Owodpis et "Owwbpis. De même pour le roi Bivwéps; à lire ce nom, il y a une 
„probabilité qu'en Egyptien il doit se terminer par W“ et en effet nous trouvons oe 
| = dans la liste royale de Saqqarah. Voila votre thèse et j'ai tenu à l’exposer 
I 
avec vos propres phrases pour ne pas m’exposer à la dénaturer involontairement. 

Votre démonstration repose sur la présence dune finale > qui aurait été pronon- 
cée à l’époque où les Grecs entrèrent en rapport assez fréquent avec Egypte pour 
faire les transcriptions que nous avons. Je pourrais vous demander dès maintenant si 
la voyelle D, qui jadis avait terminé les noms | Sh $ d ete., n'était 

D . H SIN a 0 D . U 

pas déjà ou tombée entierement, ou affaiblie en une autre voyelle qui n’aurait pas offert 
la même difficulté de transcription que > pour les Grecs, un e par exemple, o} ne, 
oS Te, | e WA , wape etc. Toutefois je préfère prendre votre raisonnement tel que 
vous l’avez conçu, et j’admets pour le moment avec vous qu'on ait dit en égyptien, sous 
les Ptolémées, Neferou, Ounneferou, Bineterou. Vous affirmez qu'il était impossible d’adap- 
ter une terminaison grecque à cette finale E mais avez-vous bien recherché ce que 


devenaient en transcription les noms en > final, dont > était encore prononcé au mo- 
ment où les Grecs étaient en rapport constant avec les Egyptiens? L Y final des noms 
princiers ea. pe , écrit ou non, me paraît être suffissament prouvé par les 
transcriptions assyriennes contemporaines, Nigou, Targou. Hérodote, qui représente une 
tradition déjà ancienne, rend GEN N par Nexws (II, ch. 152, 158, 159), accentué Nexus 
par Diodore (I, ch. 33), et les autres transcriptions, tout en indiquant une prononcia- 
tion Nekäou avec un d très bref, déclinent la finale en de l’egyptien sur les diffé- 
rentes formes des thèmes en w du grec, Nexaw (Septante, Manéthon etc.) gen. Nexawvos 
(Jos. Ant. J. X, 5, 6), Nexaws (Josèphe, Bell. 5, 94), Neyaw tarpos (Pap. Casati, 48, 6) Ne- 
xevww. De même Ta 2 devient, dans Manéthon-Eusèbe Tapaxos, dans Manéthon-Africain 
Tdpxos (contre les formes Oapoixns de Josèphe, Ant. Jud. X, 1, Tapuxns Syncelle), Teapxws 
ou Tedpxwy dans Mégasthènes cité par Strabon (L. I, 61 xai Teapxw tod Aigdmos et L. XV, 
687 xal Tedpxwva roy Aipoma). Un nom ancien où Tou final ait eu quelque chance de 
rester est celui du roi Wine qui est écrit de manière à paraître signifier Taureau des 
Taureaux, et renfermait une terminaison plurielle: il est en effet rendu Kaéxws, Kataxwe, 
Xoos, X dog dans les listes manéthoniennes. Si maintenant je m'adresse aux noms d'époque 
ptolemaique dont nous avons de manière certaine l'original égyptien, je trouve ITereuéorous, 
Iereuoorous, Ilareuoorous, gen. Ilareuocrodros pour 2 € ſeſo (Brugsch, Sammlung De- 


motisch- Griechischer Eigennamen, p. 12, no. 63), Spioduroug P Se P © (Id. p. 13, no. 83) 


SSS . e a 
où l'élément | Sest adapté à la déclinaison grecque sur le modèle des noms en -ovs; 
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tO, „te Al th Au où le nom Neko a pris la forme grecque en-os pour son 


final (Id., p. 12, no. 77); Nexebapus 95 DS À 2< , où la terminaison pronominale 


du pluriel a Bos SC ya , a pris une terminaison grec en -«, (Id., p. 14, no. 99); Erd- 


Tous, gén. Tnorobrog, fa ei kel. od la terminaison SCH est déclinée de la même façon 
que dans Ilereuéorous, Dpisourou (Id., p. 14, no. 108); Torcns, [c fz 4, » od la flexion 


ns a été jointe sans difficulté à NW final de 8 S { ya . Joignez à ces noms, de l’authenti- 
cité desquels vous ne sauriez douter, puisque le papyrus Casati nous donne l’un après 
l’autre l'original égyptien et la transcription grecque, des noms comme ? où le copte 
— 
go face, nous montre un o final qui subsiste en Grec, Tews, gen. Tewros, Taxws, Taxaws; Eas 
à côté de Zweos, Züo pour le nom du dieu Shou Be et d’autres dont je vous épargne 
l'énumération pour ne pas traîner en longueur. Il me semble que ces exemples vous mon- 
treront comment les Grecs s’y prenaient pour adapter à leurs déclinaisons rs final de 
l'Egyptien: Brugsch lavait indiqué longtemps avant moi (Lettre à M. le Vicomte de Rouge, 
1850, p. 66). 

L’impossibilite dune transcription régulière a} final une fois écartée, je ne vois 
plus quelle raison cet Ÿ aurait eu de sauter par dessus les syllabes, pour aller s’inter- 
caler dans l’intérieur des mots égyptiens. A ne tenir compte que de la finale, il ny a 
aucune raison pour laquelle vos formes Neferou, Ounneferou, Bineterou, ne pourraient pas 
être transcrites “Owédpovs ou ’Ovodpous, Nedepuic, Bugéppus etc. Il me reste donc à vous 
donner les motifs pour lesquels je crois que les Grecs ont di transcrire "Ovvobpis, Bivw- 
pis etc., et pour lesquels j'ai transcrit à leur suite Binoutri, Ounnofri, Menkhopriri ou 


CH 


Menkhopirri etc. Voici les principales transcriptions de ] 7 
=? |< 


recueillies jusqu'à present: 
Ra 7 2 E . 
19 . Au début, ou au milieu des mots, parfois conserve finale, Ne- 


degen ou Nebeaxéons © | LI, parfois la perd Ilerevedwrng, D A ges , et vocalise la pre- 


e5 a 
et D que Jai 


mière syllabe en e Nedep-, Neb-. Le nom Zxeucpis est trop incertain d'orthographe 
pour qu'on puisse le faire entrer en ligne de compte: le o final appartient peut-être 
au mot |, et Zxemiodpis serait ss Al écourté comme l, mais il est peut-être 


aussi l'équivalent de ©, et le mot I aura été écourté en -puop-. De toute manière, je 
name pas beaucoup m’appuyer sur les noms que les listes de Manéthon sont seules à 
nous offrir: l'orthographe en est trop douteuse. — A la fin des mots, j garde parfois 
son —> finale, “Owodpis et ses dérivés Taówogpis ete., le plus souvent, il la perd: “Apvoudus, 
KI „ Kovouvgis, probablement — 4 et ses variantes Xévoudis, Xoyoudus etc., ITarpao- 
vévoudis ou Marpavévoudis, Iaúrvovbis, Ilavoudis ou Davoudus, Ierapévoudus, "Opcavovb, ‘Oprarcd- 


dis, ‘Oprevoddus, Tavovdıs, Zexvoudis sza |. Partout ici la vocalisation de est ov; la 


um 
seule exception serait ’Hoevedis, si ce mot répond, comme je le pense, à fe Î 8 N ` 
Deux mots d'usage très-fréquent présentent des formes très-usées: J Ne 
um! 7 y y um U SZE 
Linge]. Mégis; L | N Oer, "Oues. 

2% | © Je ne connais pas d'exemples de noms où ] ait la première place. A 
la fin des mots, il a quelquefois conservé le D final: ‘Aucypaccyêno et son dérivé Tauoypa- 
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o Wevevournprs 2 [use whe (Brugsch, Sammlung, p. 12, no. 57); Bivwépu. II Va 


perdu dans Zeuevouf, Lax "Ss 9, et dans des noms de ville comme Z:Bérvuros |. 
Mévougis, Teoevovas. 


3° est beaucoup plus rare en transcription grecque que les deux mots précé- 

dents. Je n’en connais d'exemple à peu-près certain que ERA © CZ da 
° 7 Km. — 

np. Des deux exemples que vous citez, Nepipowxpis peut être ] Save ou 


of 8, aussi bien que 1 8 | Micabpns est probablement Or 8 „ mais les leçons 
des listes de Manéthon sont trop incertaines à son égard, pour qu'on accueille la forme 
actuelle de ce nom autrement qu'avec réserve. 

Le copte a pour ces mots les équivalents que vous savez nort, norte, novgi, noype, 
Mont etc.; c'est-à-dire, quau moment où on cessa d'écrire la langue avec les caractères 
antiques, les formes J. l. 0 , avaient pour voyelle à la première syllabe les sons qui 
répondaient à ` , ©. soit or, w, o. Donc un Grec et un Copte qui auraient eu à écrire 
au même moment a, l'auraient écrit, comme on a fait, Iladvourios ou Hlannorte, 


Mais la vocalisation en > ot, de | ne datait pas évidemment du jour même où les Egyp- 


tiens ont commencé d'écrire ` en lettres grecques: un grec qui vivait avant ce temps 


aurait déjà dù transcrire 0 o | en Iavouris ou IIaxvoudriog. Cela revient à dire que, 


si haut on retrouve une transcription "Owvobpis; par exemple, si haut cette transcription 
répondait à une prononciation où la syllabe SE de | avait un W pour voyelle. L'in- 
duction a d'autant plus de force que le mot est plus usité: car un mot usité, une fois 
passé en transcription, doit tendre à s’immobiliser dans l'orthographe, quels que soient 
les changements qui surviennent dans la prononciation. Celui qui a écrit “Ovwodpis, Bi- 
voip entendait donc Ounnofr..., Bindthr... avec un o, ou, à la première syllabe de I : 
Mais, d’après le même raisonnement, celui qui écrivait Nebepxepns, Nebiprwxpis, en- 
tendait également Nedep- pour le même mot |. qu'ailleurs il entendait Nopp... Aussi me 
demandez-vous pourquoi je préfère la transcription de | en finale à la transcription de 
en initiale ou en médiale. La réponse est facile: le copte qui emploie les mots I „. 
à l'état libre, les vocalise en ov, w, o, nome, norge, ywne etc. Les exemples que j'ai 
donnés pour montrer que, dans l’Egyptien de l’époque ptolémaïque, il y avait ce que Pey- 
ron appelle un état construit dans le copte, indiquent suffisamment qu’à côté d'une vo- 
calisation du mot absolu, Hor, Mont, Amen, il y avait en composition des vocalisations 
secondaires Har, Ment, -emen- etc. Entre Nee ne et “Owodpis, l'autorité du copte nous 
oblige à croire que vobp.. était la prononciation absolue, vebep- la prononciation secon- 
daire de |. Dans certains cas où la voyelle disparaissait en composition, comme 
dans Mentis, Oui, "Anovpascovenp, cette disparition tient à des jeux d’accent dont il est 
aisé de se rendre compte. La forme Méudis, la plus usitée des trois ne date pas de 
l'époque grecque: la version assyrienue Mimpi prouve qu’elle existait déjà au VII" siècle 
avant notre ère. Une contraction aussi forte ne peut s'expliquer qu’à la condition de 
placer l'accent sur l’antépénultième dans la forme pleine: Mennofri, Ménnophi, Menn f 
et par assimilation de n ap, Memphi, Mimphi La voie par laquelle = | a dù passer 


DANA 
pour arriver à “Oudis est évidemment la mème: 'Onnofri, Oüonnofri, ‘Onnof, 'Onn'f = 
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Omphi. Pour -ccvénp, -cwvenp, le cas est plus compliqué. L'original = Ti] ren- 


2 autre sur J: sans faire la théorie de l’accent dans 


ferme deux accents, l’un sur 
les mots composés, je dois rappeler que, dans ces mots comme ailleurs, les syllabes qui 
n'avaient pas naturellement ou perdent l'accent sont celles qui tombent, les syllabes 
frappées de l’accent celles qui restent. Dans le composé owvénp, quelle que füt la place de 
l'accent dans chacun des mots Ba et 7 pris isolément, les accents antiques étaient 
sur cc- -. La place de la syllabe nou, entre l’accent de eo- et l’accent de -en, suffit 
à expliquer l’affaiblissement et la chüte de >. En résumé les formes Minis, “Opdis, 
’Aporçaruwvémp ne peuvent être invoquées justement en faveur d'une vocalisation, nefer, 
neter, contre la vocalisation nofr.., noutr.. qui résulte des observations précédentes. 
C'est, je crois une raison du même genre qui a déterminé la lecture Zax7np du nom 
NZ mg: la voyelle ` de pe placée entre la syllabe accentuée Shd et la 
syllabe accentuée pír, a disparu comme la voyelle de dans -cwvgyp. Que, dans 
des mots du type de — il „ accent puisse être placé entre la seconde et la troisième 
consonne, le fait est prouvé par le copte gënp M. +, wnnpe, T. portentum, prodigium, 
mirari. 

Ces points discutés pour la première syllabe, il me faut examiner quelles voyelles 
devaient prendre les syllabes suivantes. 

1° = Les transcriptions nous donnent la forme écourtée vcu% pour le sin- 
gulier, Zeuéroua, Tepévovgic, et pour le pluriel la forme complète vocalisée de plusieurs 
manières: [Bi]ywépi[s], ['Auwypaco]verp, [Feve]rournaifs]. Je viens d’exposer les motifs qui 
m’obligent à voir dans ge, la même forme noutir qui est dans -vovrnpis. J’incline à penser de 
même que re] =>, répond à une prononciation ptolémaïque Binöutir, Binôtir, 
où la présence de l'accent principal sur Bi, dans le complexe Bi-noutir, aura déterminé 
la transcription en un trisyllabe Bivwgpis avec accent sur Bi- et suppression de i entre t 
etr: toutefois cette assertion pouvant prêter au doute, je m’occuperai des formes bien 
constatées vcurnp, ſoulono. Notons d'abord qu'elles nous ont été conservées, de première 
main, par des papyrus d'époque ptolémaïque, où H échange avec EI et a la valeur d'un 
i long, si bien que voua = nout et vournp, v[ou]enp = noutir. Le copte présente deux cas 
analogues: geo M., gto T. cheval, et ago T. trésor, au pluriel gewp Af. gtwp, 9Twwp T., 
gp Af. gp, agwwp, apop T., où la voyelle est bréve au singulier dans la forme écourtée, 
et longue au pluriel dans la forme complète. Nous avons donc, pour l'époque ptolé- 
maïque, un véritable pluriel brisé égyptien noutir à côté d'un singulier nouti. On peut 
même remonter plus haut. A côté de ago, eto, où p est tombée au singulier, le copte 
a orgop T. M. chien, où p subsiste et qui fait au pluriel orgwop M. On peut en conclure 
que le pluriel brisé noutir existait, non-seulement à l'époque où la racine avait perdu 
son <> au singulier, mais à l’époque où elle n'avait pas encore perdu cet S, c’est- 
à-dire avant la XX" dynastie, où l’on a déjà des exemples de =| i — à côté 
de cs I (Cfr. Mélanges d’Archeologie, T. I—II, p. 140): de même qu'on avait orgop 
et orgwp, gro[p] et grp, et, pour sortir des mots terminés en p, cnog, cnwg, mo, WAWA 
(Cfr. Stern, Gr. Copte, p. 105—106), on avait en ancien égyptien noutir (puis nouti) et 
noutir. Je nai pas encore trouvé un moyen de savoir quelle voyelle finale avait le 
singulier noutir dans les anciens temps, ni même s’il avait une voyelle finale. Au plu- 
riel, la formation noutir suppose une forme antérieure noutirou, qui explique les ortho- 
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graphes antiques Jo yA . Mais ce sont lá des considérations qui m’éloignent trop 
de mon sujet: pour le moment, il me suffit d'avoir constaté que le mot | avait la pro- 
nonciation nout? (noutir) au singulier, noutir au pluriel, dès le début de l’époque ptolé- 
maïque et même quelque temps auparavant. Bien entendu, ces faits ne regardent que 
J pris comme substantif. | pris comme adjectif pouvait sans doute recevoir la termi- 
naison adjective en \\, g et se vocaliser noutri: c’est lá un point sur lequel je nai pas 
encore d'opinion, non plus que sur la vocalisation de employé comme verbe. De même, 
je ne veux préjuger en rien la question des dialectes, ni décider si, à côté d’un noutir 
memphitique, on ne doit pas admettre un noutér thèbani. 

2° | devient, sous la forme écourtée, vcbi-s, vwdu-s, copte nord, norge, et sans voyelle 
vou dans Opas, si cette orthographe n'est pas une abréviation pour "Opcdvovbis qu’on 
trouve à plusieurs reprises dans le papyrus Borgia publié par Schow. Pour la forme 
non écourtée, NepepXéons, Nedépowbous donnent un d entre & et <>: cet d manque dans 
"Owodpis ainsi que dans le copte nogps, nogpe. La transcription Nedep- est à nor, norge, 
-vobers, ce que -euev- de Ilereuéywdis est à "Auuwv et Mévre- de Mevréuns est à Mwens, un 
affaiblissement du premier mot en composition: elle n’a de valeur que si l’on peut prouver 
par ailleurs que les voyelles y contenues sont bien les voyelles du mot pris absolument. 
Nous avons vu que la première voyelle de | pris absolument était >. 07, 0, w et non €: 
que faut-il penser de la seconde? Le copte et certaines transcriptions grecques nous 
donnent norvys, nosye, et nous avons vu plus haut gue la voyelle finale de nov} est celle 
qui se trouvait entre a et —> de 1: l'analogie nous permet de supposer que la 
voyelle finale de novqi est celle qui se trouvait entre x. et <> de — nouf ir. 
D autre part, certains noms propres tels que TQ (Lieblein, Dict., p. 166, no. 500), 
Liv (Id., p. 12, no. 48), m'ont amené à penser qu’au moins dans certains de ses 
emplois la racine em avait la terminaison adjective en Q0 ú | „A; ce qui donnait pour 
la forme pleine noufivi, qui devenait aisément noufri, nofri L'examen du substantif 
copte noypi, nogpe, T, où le s, e, n’est que la terminaison moderne du féminin, nous 


montre que, vocalisée noufir, noufiri ou noufri, la racine J perdait sa voyelle médiale 


par l’adjonction d'un suffixe et devenait au féminin “~ le Nofrit. Jai pensé que 
le suffixe pluriel Ç devait produire à peu près les mêmes eftets que le suffixe (1 = du 
féminin; et que si | + II a devenait nofr-it, [+S nofiri-ou pouvait devenir 
S S | 
Nofriou, comme m art, compagnon, devenait epror, epus. Voilà l’origine de cette 
transcription [il Nofriou que vous qualifiez d’,orthographe hybride n'ayant pas sa 
raison d'être.“ Sa raison d’être est, comme vous le voyez, assez complexe, et je puis 
parfaitement m'être trompé en transcrivant Nofriou, au lieu de Nofrou, Nofirou, Nofe- 
rou: la. seule transcription qui ne me paraisse avoir aucune chance d’être exacte est 
celle de Neferou. Quant aux autres mots où se trouve |. je les transcrirai sans hési- 
tation pour la période ptolémaïque: Ounnoufri ou Onnofri; Nofirkert avec un ő et un d 
très-légèrement prononcés et tendant vers č, Neferkeri. Ici encore, je ne m’occuperai 
pas de la question dialectale que je nai aucun moyen de résoudre. J’ai fait mes dé- 
monstrations sur le dialecte memphitique: mais il va de soi que la transcription Nofriou 
par exemple, ne m’empéchera pas d'admettre une transcription Nofréou coexistante, le 


www.egyptologyarchive.com 


1883.] par G. Maspero. 121 


jour où il me serait démontré que le dialecte thébain antique mettait, comme le mo- 
derne, un E où le dialecte memphitique a régulièrement un I. 

3% Pour a les exemples sont moins nombreux. Il me semble pourtant, que la 
5, e, de gum, wwne doit être l’ancienne voyelle intercalée entre g et — de 

O pour les mêmes raison que j'ai déjà données à propos de nor} et de nove: en tout 
cas, la seule transcription certaine que nous ayons, celle de Zéxrnp donne n = í à cette 
place. Le verbe whe Ki pourra donc se transcrire Khopiri, Khoperi, Khoptrou etc., selon 
la voyelle finale qu'on lui trouve dans les textes. Quant au mot forme, devenir, 
les variantes Bled | „ semblent en faire un dérivé en i i de la racine et lui 
assurer une prononciation Khöpri, Khopriou analogue à nofri, nofriou. C'est pour cela 
que dans des noms comme © +" Si Stable est la forme du soleil, j'ai transcrit Menkho- 
priri: je crois pourtant que la forme Menkhopirri répondrait mieux à l’euphonie que la 
précédente. 

De ~i et I il y a peu à dire: j'ai répondu à votre argumentation sur ces 
noms en répondant à votre argumentation sur les noms précédents. La première syl- 
labe du second est transcrite Oer- ou ®ovr-: j'ai adopté Thout-, mais Thet- est conforme 
à l'analogie des formes Ment-, Har- à côté de Mont-, Hor- et Thetmosis doit avoir 
existé régulièrement à côté de Thoutmosis. Pour ce qui est de la finale N elle a deux 
formes, l’une "Auwcis pour le roi Thebain, l’autre "Auge: pour le roi Saite; elles sont 
justifiées par des noms de particuliers "Anasıs (Inscript. d’Ibsamboul; cfr. Parthey, Aeg. 
Personennamen, p. 7), Auwoıs (Id., p. 11). Le copte a presque perdu la forme en o mé- 
dial: elle ne subsiste plus à ma connaissance que dans mocs, M. Ventrem gerere. En 
revanche, les formes mec, c. suf. Mac-, Mact-, mice, mics, prédominent dans les deux 
dialectes. Le même fait devait déjà avoir commencé à se produire à l’époque grecque, 
car on trouve dans Hérodote "Anasıs: une transcription de Ki „S hh, selon la pro- 
nonciation du temps aurait mème produit quelque chose comme la transcription de N fh : 


ON. orapemuscı, yamıcı, C'est-à-dire Thotmisi, Thotmisé etc. Pour qu'on ait transcrit 
Téguwois, "Auge, “Apacis, contre l’analogie du reste de la langue, il a bien fallu qu'on 
ait entendu prononcer Tethmost ou Thoutmosi, Ahmos, Ahmas ou Ahmasi. C'étaient la 
des vocalisations antiques, mais ne sait-on pas de reste que les noms propres immobi- 
lisent souvent des formes archaïques? François, Lestrange, Duchätel, sont chez nous des 
archaïsmes que l’onomatologie a préservés à côté de Français, L'Etrange et Duchäteau. 
Reste Mini. Vous demandez pourquoi je fais — Min dans la première syllabe, 
tandis qu'elle est Mév- dans Méudis? J'avais répondu d'avance à votre question en citant 
des listes de noms où un mot égyptien est vocalisé d’une manière dans un nom et d'une 
autre dans un autre: ainsi, ‘Apuaïs et "Opcdvovbis. D'ailleurs ma transcription Mini ne 
repose pas plus sur le texte d’Herodote que la transcription usuelle Ménés. Hero- 
dote n’emploie jamais le nominatif; il dit à l’accusatif Baciheüca dt mpürov Aiyunrou ro 
Miva (II, 4 cfr., II, 99) et au datif, ws dt rő Mn roúrw... ce qui suppose un nominatif 
My. Diodore de Sicile en adoptant l'orthographe Mag n'avait pas besoin de songer 
aux terminaisons des noms latins grécisés Kívvas, ZvAAas, et ne se donnait certainement 
la peine de transcrire un nom égyptien Mena: il prenait le nom tout grécisé dans l’un 
des auteurs qu’il compilait, et la terminaison en -as, fréquente dans les noms du dialecte 


grec d'Egypte, montre que cet historien était d'époque ptolémaïque. Ailleurs, il semble 
Zeitschr. f. Aegypt. 8pr., Jahrg. 1883. 16 
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l'appeler Mveuns (I, 94) probablement d’après une source différente de la première. Le 
seul historien qui, après Hérodote, ait eu des renseignements exacts sur l'Egypte, Jo- 
sèphe, écrit Mivaïcs (Ant. J., VIII, 6, 2); l’auteur du Traité sur Isis et Osiris (Ch. VIII), 
donne Meinos. En résumé, mettant de côté Hérodote dont je nai pas étudié de fort 
près toutes les transcriptions, les écrivains d'époque grecque ont pour la première syl- 
labe un son 7 long: c'est en effet celui qu'on trouve dans les listes de Manéthon Mi- 
ms. Les dérivés coptes rendent le même témoignage; car, à côté de la forme morn, ils 
ont la forme très-usitée man, T. B. avec la flexion passive interne. Quant à I; final, 
je le tire d’abord de l'orthographe — |. qui a pour variante relativement fréquente 
c= „ d'où la lecture Ménéi de Champollion. est le verbe es, 1, venire, ire: qu'il 
faille y voir une variante capricieuse de | ou un calembourg sur le nom du roi Min-1, 
celui dont l'aller dure, la présence de ce signe n’en assure pas moins une valeur finale 
es, 1 = i au nom du roi Mini. J’ajouterai plus tard une autre preuve tirée de la loi 
d'orthographe d’après laquelle, lorsqu'un mot renfermait deux fois la même voyelle, 
on n’ecrivait que la dernière, lot An o pou, | > „ T mou etc., mais cela 
fera l’object d'un article spécial sur les noms des rois des premières dynasties. Pour 
le moment, il me suffit d’avoir donné les raisons de la lecture Mini, qui était celle du 
temps de Manéthon. Quant à s'étonner de rencontrer une valeur i à un N final après 
avoir rencontré une valeur 7 à un -n, je ne vois pas qu'il y ait lieu de le faire. 
et .—0 ne sont après tout que des supports de voyelles; si les faits nous montrent que 
dans certains cas ils servent l’un et l’autre à supporter la voyelle i, nous devrons 
bien nous incliner devant eux. Je viens de parler assez longuement des raisons qui 
me portent à admettre pour certains mots l’équivalence s a = x i: pour l’équivalence 
| = qd ==: dans les noms propres et les finales en i! , je vous renvoie à une note 
de mon mémoire sur le Papyrus de Berlin publié dans les Mélanges (T. III, p. 139, note 5). 
J’ai répondu longuement à vos critiques, d’abord parce que j’attache un grand prix 
à votre jugement, ensuite parce que la question me paraît être une de celles qui s’im- 
posent le plus directement à l'attention des Egyptologues. Jusqu'à présent nous avons 
presque travaillé entre nous, nos travaux ne sortaient guères du cercle très-étroit qui 
nous est propre. Il importait donc peu que certaines difficultés inhérentes au systeme 
graphique égyptien fussent négligées par nous: du moment que nous savions que a, pointé 
de différentes manières à, à, a, n’avait point la prétention de représenter toujours et partout 
le son a, mais n’était qu'un signe conventionnel destiné à rappeler le caractére N. quelle 
qu’en fût la valeur voyelle dans la prononciation égyptienne, nous n’avions pas besoin 
encore, dans l’état de la science, de rechercher dans quel cas cet à, à, a de nos tran- 
scriptions devait sonner comme un a, dans quels cas comme uni, dans quels cas comme 
uno. Du moment qu'on établissait que Il était un suffixe verbal et 01 Has un 
roi de la XIX" dynastie, on pouvait, sans grand danger pour les initiés, se dispenser 
de déterminer si | devait se lire ti, tai, ta, tha etc. et o] ne Ra-user-ma-setep-en ra, 
Usermard Stepenrd, Ousirmari sotpenri ou autrement encore. Aujourd’hui il nen est 
plus de même. Les philologues viennent chercher des renseignements dans nos mémoi- 
res sur des points de philologie comparée: l’histoire telle que nous l'avons établie par 
nos recherches pénètre dans l’enseignement classique. Nous devons à ceux qui ne sont 
pas du métier de leur fournir des matériaux qui ne soient pas falsifiés par nous. Pre- 
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nez le traité du regretté Eneberg sur les pronoms sémitiques et vous verrez qu'il s’est 
servi de notre transcription a du pronom Gr x |, sans songer même à la mettre en doute 
et à se demander, si i et va n'étaient pas prononcés i. Prenez toutes les histoires d'Egypte 
et vous y verrez mentionné couramment des Rämenkheper, des Rausermä qui sont faux 
de notre aveu à nous. Toutes ces erreurs ne sont pas encore passées assez compléte- 
ment dans le domaine public pour qu'on ne puisse y remédier, et j'ai tenté d'y remé- 
dier pour l’histoire. Cela va, dites-vous, créer une confusion inextricable pour les gens 
qui ne sont pas du métier. Je le regrette, mais à qui la faute? A ceux qui s’obsti- 
nent encore aujourd'hui à transcrire Rasgenen sachant que cette lecture est fausse, ou 
à ceux qui essaient de prendre une forme plus voisine de la prononciation égyptienne? 
Vous trouvez que la methode employée n’est pas saine. C’est possible, je suis mauvais 
juge de mes propres oeuvres. Du moins ai-je essayé de procéder du connu à l'inconnu et 
de ne pas établir de régles générales en la matière: j'ai pris chaque nom isolément et j ai 
táché d'en déterminer le son d'après les transcriptions grecques, voire assyriennes, et 
les dérivés coptes. Il est probable que je me suis trompé sur bien des points: se 
tromper est un malheur commun à tous ceux qui commencent une étude, et je ne pense 
pas y avoir échappé plus qu'un autre. Tout ce que j'ai dit serait faux, que je ne men 
estimerai pas moins heureux si je réussis à attirer l'attention sur le sujet de la vocali- 
sation égyptienne et si je parviens à faire rejeter par nos collègues certaines formes 
barbares de noms propres et de paradigmes grammaticaux que nous avons jusqu'à 
présent admises sans examen. 


Zum Funde von Dér el baharı. 


A. Wiedemann. 


Kurz nach der Entdeckung des Königsschachtes von Der el bahari wurde mehr- 
fach die Frage erwogen, ob es neben diesem Schachte noch andere Verstecke gegeben 
habe, in denen man versucht hätte, die Mumien ägyptischer Pharaonen oder Mitglieder 
ihrer Familien vor profanirenden Händen in Sicherheit zu bringen. Maspero vermuthete 
auf Grund einer Reihe kleiner in den Handel gelangter Gegenstände, dals es den 
Arabern gelungen sei, einen Schacht mit Königsmumien aus der 22. Dyn. zu entdecken. 
Dafs ein solcher Schacht vorhanden war und wohl schon seit längerer Zeit den Ara- 
bern bekannt ist, wird, wie es scheint, dadurch bestätigt, dafs zur Zeit der Lepsius’- 
schen Expedition und auch schon früher zahlreiche Gegenstände, welche Mitgliedern 
der ersten Generationen der Herrscher der 22. Dyn. mit in das Grab gegeben worden 
waren, zum Vorscheine kamen. So wahrscheinlich es jedoch ist, dafs diese Denkmäler 
alle aus ein und demselben Schachte stammen, so wäre es doch möglich, dals sie mehrern 
Gräbern entnommen sind, so dafs einstweilen die Existenz eines Königsschachtes aus 
der 22. Dyn. noch zweifelhaft bleiben mufs. Dagegen glaube ich, auf Grund eines 
ältern Fundes, die Existenz eines ähnlichen Schachtes aus der Zeit Amenophis III. 
nachweisen zu können und möchte mir erlauben, die auf diesen bezüglichen Notizen 
hier zusammen zu stellen. 

Bei seinen Ausgrabungen in Schech Abd el Qurna stiefs Rhind auf einen erbroche- 
nen Grabeingang, welcher einst mit der Cartouche Amenophis III. versiegelt gewesen 
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war. Man gelangte durch denselben in eine unausgeschmückte, etwa 40—50 Fuß 
im Quadrat messende, von 6 Pfeilern getragene Halle. In einer Ecke dieser Halle 
fand sich ein tiefer herabführender Gang, vermittelst dessen man eine Kammer erreichte, 
deren Eingang gleichfails ein Siegel getragen hatte. Hier zeigte dasselbe jedoch keine 
Cartouche, sondern ein Schakal und darunter 3 Reihen von je 3 knieenden Männern 
mit auf den Rücken gebundenen Händen. Am Boden dieser gleichfalls ausgeraubten 
Kammer lagen Mumienreste, Knochen, Binden, Bruchstücke von Mumienschachteln und 
vor Allem 14 Holztesseren in Stelenform, deren jede oben von einem Loche durchbohrt 
war (Rhind, Facs. of two papyri pl. 12). Letztere befinden sich jetzt in Edinburgh. 
Auf jedem dieser Täfelchen fand sich der Name einer Prinzessin, von denen 2 als 
zur Familie Tutmes III. gehörig bezeichnet waren. Da der Schriftstyl auf allen Tafeln 
der gleiche ist, so haben wir auch die andern Prinzessinnen in etwa die gleiche Zeit 
zu setzen. Mehrere Tafeln waren gleichlautend, so dafs durch dieselben im Ganzen 
nur 10 Prinzessinnen genannt wurden, nämlich Nebau, die Tochter einer Prinzessin Sa- 
Tum, Ta-ui...., Ta-ta, Pet-ka-aa, Pet-pui, Ptah-meri-t, Sa-t-Hor, Nefer- Amen, Uaai und 
Hen-t-Än. — Über den Zweck der Täfelchen blieb man im Unklaren; Rhind machte 
zwar darauf aufmerksam, dafs es wohl Mumienetiquetten sein könnten, wie sie aus 
griechischer Zeit in Aegypten nicht selten vorkommen!), wulste sich aber die Prinzes- 
sinnennamen auf denselben nicht zu erklären. Seine Vermuthung, es seien Etiquetten 
für die Mumien von Sklaven der betreffenden Prinzessinnen gewesen, war unwahrschein- 
lich. Analoge klarere Funde wurden später nicht mehr gemacht und so mulste dieses 
Grab ein Räthsel bleiben, welches erst jetzt durch den Fund von Dér el bahari gelöst ist. 
Betrachten wir den Fund genauer, so fällt sogleich seine Analogie mit dem Kö- 
nigsschachte auf. Zunächst ist hier zu erwähnen die Versieglung des Grabes, welche 
sich in gleicher Weise in Dér el bahari gefunden hat, nur dafs dort nicht mit dem 
Namen des Königs, sondern mit dem von Priestern, wohl denjenigen, welche das Be- 
gräbnifs geleitet hatten, gesiegelt worden ist. Diese Sitte des Versiegelns von Gräbern 
war übrigens in Aegypten auch sonst gebräuchlich, so berichtet ein Turiner Papyrus 
(ed. Pleyte und Rossi pl. 47 J. 5ff.), dals sowohl das Grab Ramses II., als die Gräber 
der königlichen Kinder in ähnlicher Weise verschlossen waren. Das Innere des Gra- 
bes erinnert wieder an den Königsschacht, beide zeigen roh ausgehauene Kammern und 
Gänge ohne Inschriften und Verzierungen, als habe man die Mitglieder der Königsfa- 
milie der Ehre eines ausgeschmückten und beschriebenen Grabes, wie es sonst fast jeder 
Aegypter erhielt, nicht werth gehalten. Dals die Tesseren wirklich Mumienetiquetten 
waren und dals sie sich an den Leichen der Persönlichkeiten befanden, deren Namen 
sie tragen, steht bei unserer jetzigen Kenntnils des ägyptischen Alterthumes fest. Dann 
spielen sie dieselbe Rolle, wie die Tinte-Aufschriften auf den Särgen von Dér el bahari. 
Wie hier auf den Särgen und Mumienbinden der Name des in ihnen ruhenden Herr- 
schers genannt wird, so geschieht dies in unserm Grabe durch Holzetiquetten, welche 
an der Mumie festgebunden waren. Beide Male sollte dadurch die Person, der die vor- 
liegende Leiche angehörte, bezeichnet werden. Die Parallele zwischen unsern Tesseren 
und den Inschriften geht aber noch weiter. In einigen der Inschriften werden die Per- 


1) Cf. Le Blant, Rev. arch. N.S. XXVIII p. 244 ff., 307 fl.; XXIX p. 179 ff., 231 ff., 304 ff. — 
Zwei derartige Etiquetten wurden Anfang 1882 durch den Bischof von Limerick in Theben er- 
worben. Ihre Inschriften lauten: I. (1) XZevdeuuv(2) Bue Suyxrno (3) ‘Note mor()unv und II. (i) Ka- 
rirrus Ili(?)(2)Awv Dpi(s)wv rar () A. Zu letzterer vergl. Le Blant No. 6. 
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sonen genannt, welche die Mumie an ihre Ruhestätte gebracht hatten, ihre Namen dien- 
ten als Zeugnifs für die Authenticität der betreffenden Mumie. Dasselbe ist bei den 
Tesseren der Fall; zwei der Tafeln aus dem Rhind’schen Funde nennen aufser der be- 
treffenden Prinzessin noch die Namen von 4 Beamten, welche deren Begräbnifs besorgt 
zu haben scheinen. Ein Gleiches geschieht auf einer 3ten Tessere, welche genau in 
demselben hieratischen Schriftstyle geschrieben und in gleicher Form abgefafst ist, wie die 
Rhind’schen, also wohl aus demselben Grabe, wie diese, stammt. Es gelang mir, letztere 
Anfang 1882 in Theben zu erwerben und môchte ich bei der verhältnifsmäfsigen Selten- 
heit derartiger Tafeln ihre Inschrift in hieroglyphischer Transcription hier mittheilen: 


oJ. Sa ER OS KIC MO FR 
RN Obel, K KGN A OF MISS = 
— yf ORD AIT. 


„Die Prinzessin Suten-ya-t aus dem Hause der Königskinder, welche ging zu ihrer 
Zeit. Der .. un Sen-ka-ka, der Wächter Ta, der Wachter Nefer-u-er-ha-t-f, der Wächter 
Nefer-renp-t.“ 

Der Text ist leicht verständlich. Die ersten drei Zeilen geben uns den Namen der 
verstorbenen Prinzessin Suten-ya-t, einen Namen, welcher auch sonst als weiblicher 
Eigennamen auftritt. Dann folgen 4 Beamtennamen, von denen sich die 3 letzten auch 
auf der Rhind’schen Tablette No. 3 — das zweite —> des Namens Nefer-u-er-hä-t-f ist 
auf unserer Tablette unklar, es könnte event. auch ein sein, die Rhind’sche Tablette 
giebt uns hier die richtige Lesung — die 2 letzten wohl auch auf Tablette No. 2 fin- 
den. Beide genannten Beamtenklassen hatten mit dem Todtenkulte zu thun und er- 
scheinen in den auf die Necropole bezüglichen Papyris nicht selten. Die Sa-u waren 
vermuthlich die Wächter der Necropole, wenigstens kommt sonst sa-u in dem Sinne von 
Wächter häufig in Verbindung mit Gebäudenamen vor (cf. Deveria und Pierret, Mel. 
d’arch. I p. 61 fl.). Das Amt der . . un ist unbekannt, ebenso wie die sichere Lesung 
der betreffenden Gruppe. Deveria, der sie eingehender behandelt hat, las dieselbe (Journ. 
asiat. 6 Ser. VI p. 345; X p. 449 ff.) erst úbú, dann matiu (für letzteres cf. Brugsch, Wör- 
terb. VI p. 543); Erman (ägypt. Zeitschr. 1879 p. 78 ff.) liest abu; Brugsch übersetzt (z. B. 
Gesch. Aegypt. p. 636) das Wort mit Rath. Vielleicht ist Uu zu lesen und diese Leute 
gleichzusetzen den sonst (Brugsch, Wörterb. I p. 246) Uit genannten Beamten, welche 
u. a. die Todtenbekleidung zu besorgen hatten, dem Sinne nach würde wenigstens diese 
Bedeutung eine entsprechende sein. — Wie die Authenticität der Königsmumien von 
Dér el bahari und ihre Translationen durch hohe priesterliche Beamte beurkundet wur- 
den, so haben hier niedere Angestellte der Necropole die Echtheit unserer Prinzessin- 
nenmumien bezeugt 

Alle die Punkte und Analogien, welche wir bisher besprochen haben, stimmen 
überein, um uns zu zeigen, dafs in dem von Rhind eröffneten Schachte in der That 
die Mumien einer Reihe von Prinzessinnen während der Regierung Amenophis III. ge- 
borgen worden sind. Ebenso wie die Mumien von Der el baharı ruhten dieselben nicht 
in einem wirklichen Grabe, sondern in einem rohen Felsenschachte. Dieses Auftreten 
einer zweiten derartigen Grabstätte bringt uns die Frage wieder näher, aus welchem 
Grunde man diese Mumien dergestalt an einer Stelle aufgehäuft habe. Leicht erxlär- 
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lich wäre es, dafs man die Mumien verschiedener Personen in ein Grab brachte. Die 
juristischen Papyri haben uns gezeigt, dafs die Sicherheit in der thebanischen Necro- 
pole keine besonders grofse war und dals sich grofse Diebesbanden gebildet hatten, 
welche die Gräber systematisch ausraubten. Die hierdurch hervorgerufene Gefährdung 
der Leichen würde das Zusammenbringen derselben in ein Grab an und für sich er- 
klären, wenn man die neue Grabstätte dann besser hätte überwachen können. Allein 
dies war gerade bei dem Schachte von Der el bahari nicht der Fall. Dieser lag ent- 
fernt von den thebanischen Tempeln und den Necropolenanlagen an einer schon im 
Alterthume vollkommen einsamen Stelle. Hier hätte man die Mumien eher den Dieben 
zur Beute gegeben, als vor ihnen geschützt. Man könnte weiter daran denken, man 
habe in dem Schachte ein Versteck schaffen wollen, um die Mumien nicht vor den 
Einheimischen, vor denen man den Transport einer grölsern Anzalıl Särge doch nicht 
hätte geheim halten können, sondern vor einem auswärtigen Feinde zu verbergen. Für 
den Schacht von Der el bahari würde dann event. die von Ammian Marcellin XVII. 4 
berichtete, sonst freilich unbelegte Eroberung Thebens durch die Karthager am Anfange 
ihrer Machtausbreitung, also um 800 v. Chr., in Betracht kommen. Allein für den 
Rhind’schen Schacht, dessen Anlage unter der Regierung Amenophis III., in einer ganz 
friedlichen Periode, erfolgte, ist eine ähnliche Erklärung nicht möglich. Hier scheint 
vielmehr die Bestattung in einem rohen Schachte eine von Anfang an beabsichtigte ge- 
wesen zu sein. So sind wir denn für die Beantwortung der Frage, wie es möglich war, 
dafs in der Blütheperiode der ägyptischen Macht Prinzessinnen ein so wenig königli- 
ches Grab erhielten auf eine anderweitige Erklärung angewiesen, welche zunächst nur 
durch Hypothesen möglich ist. Hat man etwa die Leichen der Mitglieder der könig- 
lichen Familien nur auf kurze Zeit in ihren prächtigen Gräbern im Biban el Moluk 
und sonst beigesetzt, dann aber die Mumien aus diesen Gräbern entfernt und ohne 
ihren Leichenschmuck und das werthvollere Todtengeräth an einer einsamen Stelle bei- 
gesetzt, um die Leiche vor der Habsucht von Diebesbanden zu schützen? Waren also 
die Königsgräber nichts als prächtige Kenotaphe, in denen die Mumien nur kurze Zeit 
ruhten? — Ich würde es nicht wagen, diese auf den ersten Blick paradox erscheinende 
Vermuthung auszusprechen, wenn uns nicht aus dem Alterthume ein direktes Zeugnils 
vorläge, welches sie zu bestätigen scheint. Herodot (II. 169; cf. III. 16) erzählt näm- 
lich, Amasis habe sich zwar in Sais ein prächtiges Grabmal errichten, seine Mumie je- 
doch hier nicht beisetzen lassen, vielmehr wäre letztere an einer versteckten Stelle be- 
graben worden. So hätte sich also Amasis zwei Gräber herstellen lassen, ein pracht- 
volles Kenotaph und ein einfaches wirkliches Grab. Analoge Verhältnisse könnten 
naturgemäls auch früher in Aegypten vorgekommen sein, sie würden die Existenz der 
besprochenen rohen Mumienschachte für die Leichen vornehmer Persönlichkeiten, und 
manche Eigenheiten dieser Funde, vor Allem das Fehlen werthvoller Gegenstände in 
denselben, erklären. Einen Beweis für unsere Annahme, welche einstweilen wenigstens 
wahrscheinlich zu sein scheint, könnten freilich nur spätere, klarere und von den Ara- 
bern noch nicht in Verwirrung gebrachte Funde bringen. 


Bonn, 4. Juni 1883. Dr. A. Wiedemann. 
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Varia, par Karl Piehl. 


§ 1. Le sens originaire du groupe r n’est pas „prendre, enlever” („ nehmen, 
wegnehmen”, Brugsch, Dict. hiér. VII, page 1345), mais plutôt ,tirer” — ,ziehen”. 
Cela nous est démontré par un passage que j'ai extrait du tombeau de Rechmara A 
Scheik-Abd-el-Gourna. Nous y voyons deux individus, l’un appelé d „ l’autre ayant 
la qualification de S, dont le premier est debout du côté gauche, le second du côté 
droit d'un objet à moitie effacé, qui, au moyen de cordes attachées aux. deux extré- 
mités, est tenu par les deux hommes. Lun tire du côté gauche, l’autre du côté droit. 
La représentation est accompagnée des deux légendes suivantes: 


a) IM DU KEE n Le honkai dit: C’est moi qui le tire 


du côté sud”. 


»d [NS 8 S — = ff] > S és. L’embaumeur dit: C’est moi qui le tire 
du côté nord”. 


$2. Le groupe Im [Brugsch, Dict. hier. VII, p. 1158] se retrouve dans l’ex- 

pression == | m „boucher en chef”, parmi les titres de l’un des fils de Ramesès IH, 
— 

mentionnés au temple de Afedinet-Habou. Le personnage en question s'appelle: ër $ 


RER Etes SE MM 


"§3 3. En attendant que M. U. Bouriant publie le tombeau de Rames à Scheik-Abd- 
el-Gourna, je me permettrai de communiquer ici quelques inscriptions que Ir ai copiées. 
Elles intéressent toutes la réligion. 

a) Dans la porte qui mène à l» chambre sépulcrale on voit à droite, disposé en 
lignes verticales, dont le bas a été en partie effacé, le texte suivant: 


NBATV Ti égal N 
fit] tő LP. TÉRT IMS 
HEIZEN: EE mi N. TT 

=. YS NE SEH .der 
SE MATE LL NC I A. D | 
fof x YP] EEE NO RER RER: 
HEN ER Kent RS UE] 
dome RER BAN EC Eu 
ll era SSeS et EC 
Ka sec he oT E. d ezi ah SÁS; 
8 272 i 
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„C'est le prince héritier, ami de dieu..... de la maison royale, gouverneur et no- 
marque Rames qui dit: Je suis venu en paix à ma syringe, sous la faveur du bon dieu. 
Jai été le favori du roi de mon temps, et je nai rien ôté aux ordres, qu'il a donnés. 
Je nai pas commis de péchés envers les hommes — afin de (pouvoir) rejoindre mon lieu 
de repos à l'occident de Thèbes. 

C'est le prince héritier, préposé!) à la joie dans tout le pays, sem, maitre de tous 
les „ chancelier, gouverneur et nomarque Rames, qui dit: O dieux, seigneurs de la 
région inférieure, génies funéraires qui êtes dans. „ qui me faites parvenir au seig- 
neur de l'éternité. Je l'adore, je fais qu'il soit vénéré, j’occupe le lieu de prosternation 
parmi les grands qui appartiennent aux suiveurs de ...... » que je reçoive de l’abondance, 
de même que leurs saintetés, en gâteaux d’Ounnefer que vous me préparez afin que 
jaime ........ Lorsque j'étais sur terre, je faisais des offrandes aux dieux, je ........ au 
cycle divin en son entier; je purifiais, je sanctifiais les autels (?) par devant le „tau- 
reau de sa mère”, je nourrissais les Rois de la Haute et de la Basse Égypte (c’est-a- 
dire: les ancêtres royaux?) j'affectionnais Amon dans son temple, les femmes royales et 
les enfants royaux ........ favorisant sa personne, je nai pas omis (litt.: résisté) de 
prononcer leurs noms au jour de chaque jour”. 

Le texte étant comblé de lacunes, je ne puis garantir d’avoir gaisi partout le vrai 
sens du fond. 

b) En face de cette inscription il y a, à gauche dans la porte, un hymne à Amon, 
qui „ est à moitié détruit. Voici ce que jen ai pu lire: 


FF 
He Se d TS 


1) Pai eu l’occasion, plusieurs fois pendant mes études, de relever l'expression d fl 
<> 


> B . > `, 
EIN comme variante de = (|S etc. Cela corrobore les vues que j'ai ex- 


E: 


UY 


WY AK 


XN 


primées autre part (Cfr. Recueil de Travaux, III page 72 et le Afuséon Janvier 1882], relati- 
vement au sens du groupe —, <> de certains titres. Je vois du reste avec plaisir, que M. 
Erman {Zeitschrift 1882, page 5] a fait des observations analogues à celles-la. Si je ne me 
trompe pas, il faut compter du groupe N „prepose, chef" à la catégorie sus-mentionnée de 
<>. Cela me paraît résulter des données d'une série de coifres en bois, qui ont appartenu 


aux familles de prêtres de Montou de Thebes et sont conservés au musée de Boulaq. Un in- 


dividu s’appelle ici une fois: 0 N: = =o) = WW CE, 77 dee IN 
=o 
"leg > t f — N * 7 
8 Ga une autre fois: + Ir. © a n 
2 Une autre caisse mentionne un certain Es un CR NER Di 


Ces exemples ne sont pas uniques. Les coffres de Boulaq o ont donné au moins une demi- 
douzaine d'exemples analogues. Je me rappelle avoir vu une caisse qui partout n'avait que la forme 


7 (nulle part À. à x à Quant à N N de IN , je crois devoir l’expliquer de la même ma- 


niere que dans Ns a cöte de e N KS) >22», à côté de XA S, etc. M. 
D J D awn wm 


Brugsch a déjà, il y a 15 ans (Wörterbuch), relevé l'existence de ce Ki prosthétique, qui 


plus tard a formé le sujet d'une étude approfondie publiée par M. Ceugney (Recueil de M. 
Maspero II, fase. I). 
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1227778 SRT 2 AS | SYN 
nm (Q) C2 
a Uu Ate", 
SEKR Eau AU EK 
SEANCE iu vn EU 


ZB 
IS teat 
AAA 111611 
6 E ,, D cts 
ii eae 
SE 
A LL Le Xam 111 
, , , l 
{22272 0 HS 
8 F55 e 
, (0% 19 sl 
ÉOLIEN Bann a, 
9 ZZ ZZZYZ 
Z: ZZ | = == ën 
D Y a 
, , BIGYÓ 


Je ne suis pas sûr d'avoir bien lu la fin de la ligne 3. Les lacunes ont dans 
l'original plus d’etendue que dans la copie. 

c) Du côté gauche de la porte d’entrée se voit un petit texte qui se retrouve 
très-souvent dans les tombeaux de la XVIII" dynastie. Le tombeau de Rames nous 
le représente en état intact, ce qui est assez rare. Voici le texte en question: 


INF oA KT N SKI 
NE Douches Keier? ANGI Gm 
a A a AN be 
oA SIS NTI SrES SI Soda 


„C'est le gouverneur de la ville de Nexen, prophète de la déesse Maat, gouver- 
neur et nomarque Rämes, triomphateur, qui dit à ton ka: J’adjure ton père, la vie, 
Horchuti qui se lève à l'horizon en son nom de lumière du disque solaire, afin qu'il te 
favorise, qu’il t'aime, qu'il te rende prospère, qu'il te donne des millions d'années, que 
ta mémoire soit établie par des fêtes de trente ans, tous les pays étant sous tes sandales, 
qu'il écrase tes adversaires — vivants ou morts — que toute joie soit auprès de toi, que 
toute santé soit auprès de toi, que toute vie soit auprès de toi, que tu sois établi sur 
le trône de Ra éternellement”. 

C'est au £a d'un roi net IV) que s’adresse ici le défunt. Parmi les grou- 
pes hiéroglyphiques de notre texte je relèverai celui de deg X — du reste très-fréquent 
dans les inscriptions de cette époque — qui me parait être une forme dialectale de 


e 
—| „monter, se lever”. 
d) Brenn 3 qui a été tracée au-dessus de la porte d'entrée: 


BB: D 41417 
AUD TNT LISE UNS 
LE 111 \\ ZGGZ | Ka — => 


Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1883. 
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r el 
Auf 


sn Z | 8 
Le groupe , NZ 8e EE Papyrus Prisse [IV, 3] sous la forme de N „=; 
comme au Papyrus Kbers. La qualification de ne m’est connue par aucun autre texte. 


Elle signifie peut-être „celui qui discerne le vrai”. On peut alors rappeler le titre 

SU —— cité par Brugsch, Dict. hier. V, page 57. 

Nous n'allons pas pousser plus loin le dépouillement des textes du tombeau de 
Rames, convaincu que les égyptologues auront bientôt entre les mains une édition com- 
plèie des textes et des représentations qui couvrent les murailles de ce monument im- 
portant. 

§ 4. — Le dernier signe de ce groupe a été rendu , Gerichtsstätte”, par M. 
Brugsch [Dict. hiér. V, 391]. De son côté, M. Erman Va traduit par ,die Stadt Nyn”. 
Nous inclinerons volontiers à cette dernière opinion, bien que nous n’en connaissions 

. — © S CH 
pas les raisons d’être. Cependant des variantes, comme , ` doivent 
bien mener à l’idée qu'il peut s'agir d'une ville ou d'une localité. C’est là probablement 
aussi la raison principale de la traduction „la ville de Nexen” du signe en question. 
Pendant mes études au musée de Boulaq, j'ai relevé un monument — coffre en bois 


d'époque très-récente — qui n'est pas sans 5 pour la décision de la en 


La dite caisse appartient a un certain ln LT a Ae Sn "8 qui 


a eu pour père un individu du nom de + Les variantes des titres de ce 
dernier sont celles-ci: 


"Cher D Ill NS S7 
MUR, 2 WE = 


Chaque forme n’est employée qu'une seule fois sur ci EN 


2 


SE 


SS 
NY 

UY 
SSS 


ce qui nous méne & supposer que dans ce cas particulier les trois traits | du groupe 


® | ne sont qu'un caprice d'orthographe 1). 


<> ; 
© On connaît la qualification ion Rye ; 2 fey > , 81 commune à toutes les époques. En 


comparant celle-la a KT ed" du coffre de Boulaq, on est forcé d’admettre 
pour le groupe > de cette dernière expression un sens de EES et la localité ap- 
pelée Eileithya, porta dans les textes égyptiens le nom de Ex „ il ny a pas d'autre 


moyen, que de voir dans N comme dans le groupe eg , Cité au commence- 
ment de cette note, une fonction, ayant rapport à la susdite ville. 

§ 5. Rest une forme du mot IN copt. as „faire” [Brugsch, Dict. hier. V 
page 6] forme que j’ai relevée au grand temple de Philae. Dans la seconde porte prin- 
cipale on voit a gauche sur la muraille une representation qui montre Ptolemee IX, 
accompagné de son épouse Cléopatre, offrant à la déesse Isis le symbole m. Le roi 
est cense prononcer le discours suivant: 


1) M. Dümichen a donne [Zeitschrift 1882, page 96] un autre exemple de la même espèce 
de caprice d'orthographe. 


www.egyptologyarchive.com 


1883.] par K. Piehl. 131 


sz we ON TR TT RSR reel 
rss bed PA fof) EN LIRE 


ie 


„Nous t’offrons un champ de 12 schoenes à l'occident et de 12 schoenes à l'orient, 
total 24 schoenes, avec toutes les choses qui y sont, et avec le dixième de tout ce qui 
vient de la Nubie, comme les rois ancétres, les augustes, ont fait — depuis (?) Sounet 
jusqu'à Komset”1). 

II est à propos de rappeler qu’aussi le copte a conservé plusieurs formes du mot 
qui correspond à l’ancien IS W. 

§ 6. Petit fragment de texte provenant d'un tombeau de Scheik- Abd-el- Gourna. 
A part ce fragment qui court au plafond de la première chambre (le tombeau est du 
type beggen toutes les inscriptions ont été détruites. 


AMANNAN — See e Gs ee PE Y PE 
R LES INCH RE NONE A em 
1124411144 Z Lë — a 
, meg a he Sa 


Se a ees [eb Katz PPT sh 
mobs li Aa Titi 


D en 9 ` a * . — T 
§ 7. Pai déjà autre part?) relevé lexistence du titre j > W. Un des 


tombeaux de Gournat- Mourrai a été bâti po le compte d'un certain i fh qui 
portait la qualification de f =. Un passage des inscriptions du tombeau 


À © nmw eme 


en question nomme le défunt 2 — SZ <> He ja] fl, d'où il ré- 


sulte que yerep (seyem?) sercket désignait un fonctionnaire, attaché à la nécropole thébaine. 
Le roi dont il est question était sans doute Amenophis I, qui avait un culte très-répandu 
dans la dite nécropole, au moins. dans sa partie méridionale 3) — témoin plusieurs tom- 
beaux de Gournat- Mourrai. 

a = 

Je ferai remarquer, en passant, que la désignation ej a semble avoir été em- 
ployée surtout pour la partie sud de , l'occident thébain”. 

§ 8. Stèle peinte sur la muraille d’un tombeau de Scheik-Abd-el-Gourna. Cette 
inscription est très mutilée — toute la fin en a été effacée — et par-çi par-là on voit 
sur la muraille des traces d'une autre stèle peinte, par dessus la quelle notre texte a 
été surchargé. Nous avons donc à faire à un palimpseste. Du reste, je n’insisterai 
pas plus longuement sur l'usage, si répandu en Egypte ancienne, d’usurper des monu- 
ments d'autres personnages et d’autres époques; ce procédé a été appliqué depuis l’âge 
des pyramides jusqu'aux basses époques, et chaque égyptologue pourra en citer force 
exemples. 


1) Cfr. Denkmäler IV, 275. C'est évidemment de Takompso qu'il s'agit ici. Faut-il cor- 
| = DIE 
riger en py | etc. ? 

3) Recueil de Travaux, Vol. II, fasc. 4: Petites notes de critique et de philologie § 29. 


3) J'ai vu pourtant à Scheik-Abd-el-Gourna un “joins contenant une représentation du 


Km 
roi et de sa femme noire, adores par l'honorable d d ==] 83A : 
> | ost ba 
1 


7" 
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er 


En haut, au cintre du monument, on voit la combinaison de symboles suivante 


Ro 


ion que voici 


944 r „ H ae e 
Au dessous de cela a été tracée en lignes horizontales l'inscript 


eh 


aA doi 


4 


= 
— 


1 


o= BATT 


— WE 


| 


e 
<> 


{uu 
O01 


E À 


Bm 
D 
q 


<= 4 
<] 
N 
NAL 
NN 


m 


N 


NN 
N 


VV 
O q 


a 


D 
LA 
0 Oa 
NI 1 


ky 


WAN 
N 


Cc : 


d 
VV 
Wy 


7 
0 = 


G 


— 
N 
ro 
NN 
NN 
N 


Y 
Al 
Ce 


iN 
KE 


E 


= 


SX 


* 


— 
S 


SH 


7 


6 
| 
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A 
— 9 
11 


Ille} 


— 
— 


Wi 


nt 


E 


109 
Le 


Q 
| 


— > 
TO mm 


f 


— 
NMA 


BI 


äu, 
1% 


[a] 
NYA 
O 


77 ss 


D ao 


— 111 


185 


(1) 


N 
fos 
> 


A 
H 


a 


85 


<I> 
NM 


> 
a 
W. 


Ce ana Esc 


E 


= 
Ken. 


gd 
J 


Ann 
N 111 


N 


] 


Hered 


Sh <— 


[ 
AMMAN | 
O 


= 


Ze} 


8 
— 


T 


Ws 
NS II 


D 


000 


Ronan Ji 


} 


a 
| 


SS URLS 


AS oi 


ON 
Wy 
My 
N 


XV 
XS 


Vi 


IN 


A 
NN 
NUN 


ES 


— 


OY 
N 
NN 
WAY 
UW 
NS 
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© — 
NN 
NN 
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A 


7 
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N 
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N 
MY 
YS 
N 
N 
N 


A 


C 


ea 


N 


N 


IES 


X rtout 
, D 


| 
M etc. du m 


la stele 


ie par 
qui su 


(q KO] 
wm | 


ions curieuses qui res- 
t fourn 


datant de l’époque de la XII" 


nom du dieu infernal 


éme ordre que 


lod > S 
aique, mais d 


éraires, 


iris qui nous es 


> du m 


je À du 
posé 


t quelques formules et quelques express 
t un com 


len 
épogues es 


ette forme du nom du dieu Os 
Dans ce cas, la forme 


IM © 
les basses 


C. 3 du Louvre, n'est probablement pas fautive, parcequ’elle se retrouve ailleurs, p. ex. 


Toute la fin de la stele (qui a dü avoir probablement une vingtaine de lignes) a 
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été détruite. Malgré l’état délabré du monument, il nous a semblé mériter d’être pu- 


C’est qu'il cont 
semblent surtout à celles de certaines stèles fun 


dynastie. 


L 


§ 9. 
au Papyrus Ebers. Si cette supposition est exacte, la forme en question est due à la 


chute du r final. 


blié. 
caract 


eme 


A 


"un côté le <>> (et va- 


em 


des formes comme 


1 que 


s-communes pendant l'époque ptol 


, etc. Il est vra 
è 


Wi 
l 
nom sont tr 


d 


www.egyptologyarchive.com 


1883.] par K. Piehl. 133 


riantes) de cette période de l'orthographe égyptien a assez souvent la valeur de vo- 
yelle, de l’autre côté la forme od pourrait fort bien expliguer Eu 

Pourtant, je ne nie pas la possibilite de la =F | théorie geg voit en aj d une 
variante derivée (par étymologie populaire?) de 17.4 

$ 10. En étudiant les représentations qui couvrent les monuments de la vallée 
du Nil, on voit bientôt que, loin d’être tracées au hazard, elles annoncent tout au con- 
traire chez leurs auteurs une intention préméditée eu égard à la place qu'elles occu- 
pent. P. ex. si l’on parcourt les tombeaux, on trouvera, que telle représentation ac- 
compagnée de tel texte, a été reproduite dans le même coin de chaque tombeau appar- 
tenant à un groupe restreint de cet ordre de monuments. De même pour les tèmples 
égyptiens, où chaque tableau, chaque peinture ont leur raison d’être et sont figures là 
où ils se voient, parce que le canon nécessitait un pareil arrangement. Maintenant il 
est vrai que la règle souffre des exceptions; mais peut-on établir des règles qui portent 
le cachet de l’infaillibilite! Et du reste, il est possible que les soi-disantes exceptions 
se rangent sous des règles d'ordre supérieur au point de vue logique. 

Je nai pas la prétention d'entreprendre cette fois un examen de l’ensemble des 
cas, dans lesquels on peut observer le fait que je viens de mentionner; une pareille 
entreprise, faute de matériaux, serait tout à fait au dessus de mes forces. Mon but se 
borne à relever une particularité d'orientation qui paraît avoir été observée pour les 
temples de l'Egypte, particularité dont on n'a pas jusqu'ici, je crois, tenu compte. Le 
terme „orientation étant une notion géographique, il faut que j’explique ce que jen 
entends dans le cas présent, où je me suis permis de l’employer, dans un sens un 
peu différent en partie de l'ordinaire. 

Les deux couronnes royales de l'Egypte d het ,la blanche”, celle du sud, et ai 
tešer „la rouge”, celle du nord, ne sont pas seulement des dénominations de coiffures 
du pharaon, mais s’emploient comme on sait aussi pour désigner les notions géogra- 
phiques „sud“ et „nord“. Cela étant le cas pour l'écriture, on doit s'attendre à le voir 
refléter dans les représentations des monuments. En effet, chaque égyptologue a dû 
avoir l’occasion de noter des exemples de cette dernière circonstance. A cette occa- 
sion, je me borne à rappeler la (première) salle hypostyle du temple de Denderah, où, 
à droite de l’entrée, c’est-à-dire du côté du nord, le roi orné de la couronne rouge 
est reconnu comme roi de la Basse-Egypte, tandis qu’à gauche, c’est-à-dire du côté 
du sud, il porte la couronne blanche et est nommé roi de la Haute-Egypte 1). 

L’emploi comme moyen d'orientation des deux couronnes () et J dans les repré- 
sentations des monuments est donc admis par tout le monde, et aucune autre couronne 
royale ayant été rencontrée jusqu'ici dans un pareil rôle, je prends la liberté de pro- 
poser pour les deux couronnes en question la désignation de couronnes d'orientation. 
Evidemment je ne veux point par lá contester que d’autres termes dont on use pour 
la même chose ne manquent d'A propos. 


1) D'autres exemples de la même particularité se voient p. ex. à Karnak, dont le sanc- 
tuaire de granit rouge montre du côté du nord le roi coiffé de ai, tandis que du côté op- 
posé du sanctuaire, il porte “)]; de même sur l’obélisque de Hatasou et au temple de Medinet- 


Habou, où dans la grande sulle péristyle les rois ancêtres représentés sur la muraille à droite 
de l'entrée, portent la couronne du nord; etc. 
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a 


La particularité de l'emploi des deux couronnes d'orientation à laquelle nous ve- 
nons de faire allusion, est très-répandue. Elle se voit presque dans chaque temple de 
l'Egypte. C'est du moins l'expérience que l’autopsie des dits monuments nous a fournie. 

Chaque porte!) de temple est en général ornée de représentations qui, en plu- 
sieurs registres, nous montrent le pharaon, dédicateur du temple ou de la partie du 
temple dont il s’agit, en adorateur et sacrificateur devant les dieux ou un des dieux 
du saint lieu. Les montants de la porte nous font voir, dans chaque registre, le roi 
devant une divinité?). C’est le linteau qui le plus souvent représente le roi devant la 
triade du temple ou une triade congenère — par deux fois; de façon que le linteau 
étant coupé verticalement en deux (au point de vue ornemental), la partie gauche cor- 
respond au montant gauche, et la partie droite au montant droit. 

Les couronnes dont le roi est coiffé varient pour les différents registres — les for- 
mes des couronnes royales sont trés-nombreuses, déjà à l’époque des dynasties thébai- 
nes, et vers les basses époques elles paraissent augmenter considérablement — mais on 
retrouve toujours parmi celles-là les deux couronnes d'orientation. De ces dernières, celle 
du nord est mise sur la partie nord de la porte, et celle du sud sur l'autre partie. Cette 
règle a été appliquée partout où nous avons pu examiner de près les temples égyp- 
tiens, p. ex. à Thèbes, où Afedinet-Habou, Der-el-Medine, Karnak en fournissent de très- 
bonnes preuves. De même à Ombos, à Edfou, à Philae etc. 

Cette observation a un certain intérêt, parce qu'elle nous permet de juger plus 
nettement de la manière dont les égyptiens ont orienté toute une série de localités de 
leur pays. Encore, elle nous fait voir entre autre qu'une porte étant (selon l’acception 
moderne) orientée en est-ouest, le montant est doit représenter le roi coiffé de d , celui 
de l’ouest le représenter coiffé de Ai 3). Cfr. p. ex. le temple de Chons à Karnak. Cela 
corrobore la thèse que l’on a soutenue que selon l’acception des Egyptiens les points 
cardinaux se suivent: sud, nord, est, ouest, puis que, dans le dit cas, est correspond à 
sud et ouest à nord. 

Je ne puis maintenant développer ma thèse, faute d'espace et de photographies 
nécessaires; elle a été pourtant vérifiée sur nombre de monuments. J’espére du reste 
pouvoir bientôt consacrer un travail spécial à la matière. En attendant, les égyptolo- 
gues auront le loisir de contrôler et de compléter mes observations; peut-être même 
sauront-ils, déterminer le sens des autres couronnes dont le pharaon est coiffé dans les 
représentations des temples égyptiens. 

En terminant je me borne à relever comme résultat de mes observations, relative- 
ment à l'emploi des couronnes d'orientation dans les représentations qui couvrent les 
faces des portes de temple égyptiennes: 


1) Je distingue la notion de porte d'avec celle de pylône. Ce dernier renferme toujours 
une porte qui comme d'autres portes de temples obéit, par rapport à l'ornementation, aux rè- 
gles que nous avons indiquées ci-dessus. 

2) Il paraît que certains principes aient déterminé la disposition des offrandes que le roi 
fait à telle divinité dans les différents registres, ainsi que le choix des différentes couronnes 
pour chaque cas. Nous reviendrons peut-Ctre prochainement à ces questions qui doivent avoir 
un intérêt particulier pour la résolution de plusieurs problèmes archéologiques d'ordre supérieur. 

3) Cette règle souffre des exceptions qui probablement sont dûes À une inadvertance de 


II 
la part des lapidaires egyptiens ou de leurs confreres, les soi-disants Ha Sc | q 8 | i 
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Que les couronnes d'orientation se voient ow sur le linteau et dans le registre in- 
férieur des montants, ow seulement dans le registre inférieur des montants, ow bien (par 
exception) seulement sur le linteau. Sauf ces endroits, on ne voit nulle part les cou- 
ronnes d' orientation, quelque soit du reste le nombre des registres 1). 

§11. M. Brugsch a eu l'obligeance de m'indiquer quelques erreurs qui se sont 
glissées dans le Dictionnaire du une Harris No. 1 qui a paru Van dernier. En voici 
les plus importantes: Page 13. 0 e— | „sont ceux qui scellent les trésors, les archi- 
ves, mêmes les crüches contenant les vins et les biéres”. — Page 17. TX bis, faute 

> 
d’impression & la place de geg ad”, — P. 27. o va la prononciation a [| et || =; c’est 
le copte swt frumentum. Voir Dict. hiér. vol. IV, "8. voce al ta. Le dourra, c’est | 48 
boti”. — P. 36. së „w’est pas l'océan céleste. C'est manunet, la région (même mon: 
tagne) de l'ouest”. — À ces corrections communiquées par l'illustre lexicologue, j'ajoute 
quelques-unes, que m'a fournies l'étude des inscriptions du nn à Medinet-Habou: 


P. 54. F doit être corrigé en Fia S — P. 74. J. 5. doit se lire J 
— 
„P. 98 TK DS. Lies ER D Ds + — 


$ 12. SE, a À. Cette expression se rencontre quelquefois dans les 
inscriptions des tombeaux thébains, où elle apparaît en parallélisme avec certaines qua- 
lifications honoraires, plus usitées dans les textes. Le signe initial est bien | 9, mais 
un verbe } (comp. pourtant he — 2, Brugsch, Gram. page 48; et Zeitschrift 1873, p. 8) 
n’étant pas connu, il est fort possible que le signe en question soit une forme de) = 
d „établir, être établi”. 

Je donne maintenant les deux petits textes?) que j’ai notés contenant la dite ex- 
pression. L'un (a) provient du tombeau qui porte le nom de M. Ebers (tourbat-abou- 
boles, selon les arabes de l'endroit), l’autre (5) a éte extrait d'un autre tombeau de 
Scheik- Abd-el- Gourna. 


a PAAZ VES I agryrgeysy 
le ee INT -N AAN 
AR IT ph ze meh CH 

Ne Ste AO UNS 

DECH ir KT NL 
se AOA men . ee Sam. 
NUS AR RAS TIM CE) a ZEIT 
NEE 
Pool) al be ARTA N 


1) Le temple d’Isis de Philae présente la particularite — unique pour moi — de couronnes 
d'orientation placées sur le linteau et dans le registre le plus en haut de la porte. 

3) Un troisième exemple se voit sur la statue de Ra-men-kheper-seneb de Boulaq, qui 
aussi date de la XVIII" dynastie. 
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Gesios und Isidoros. 
Drei sahidische Fragmente über „die Auffindung der Gebeine Johannes des Täufers.“ 
Von 


Georg Steindorff. 


Die drei hier verôffentlichten Fragmente, deren Copien ich der Güte meines ver- 
ehrten Lehrers, Herrn Dr. ADOLF ERMAN in Berlin, verdanke, sind ein gröſseres Bruch- 
stück einer altchristlichen Heiligenlegende, in deren Mitte als Helden zwei fromme 
Jünglinge, T!rıos und Icid pos, stehen und deren End- und Höhepunkt die Auffindung 
der Gebeine des heiligen Johannes des Täufers in der Nähe der syrischen Stadt Emesa 
bildet. Leider fehlt der Anfang des Ganzen, welcher zwei Seiten der TATram'schen 
Handschrift (A) betragen hat, und mit ihm jede sichere Kenntnis über den wahren 
oder untergeschobenen Verfasser unseres sonderbaren Machwerks. Eine zweite, etwas 
grölsere Lücke (ungefähr 24 Seite der TATTAu'schen Handschrift) befindet sich zwi- 
schen dem Schluſs des ersten Fragments und dem zweiten Blatte von B, und in ihr 
mag wohl der kurze Bericht von der Beerdigung (?) der Gebeine des einst von Paulus 
aufer weckten Eutychus (die ja im Anfang eine so grofse, kaum verständliche Rolle 
spielen und deren im weiteren Verlauf der Erzählung nirgends mehr Erwähnung ge- 
than wird), von der Knechtschaft und Befreiung des Gesios gestanden haben. Die Le- 
gende von der „Auffindung der Gebeine Johannes des Taufers“ schlielst mit Seite 45 
des dritten Fragments, und es beginnt mit der letzten Seite (Cap. XVIII) eine neue 
Erzählung von den Wundern, welche durch die Gebeine des Täufers in Aegypten ge- 
than worden sind. Von dieser Reliquiengeschichte, welche offenbar die Fortsetzung der 
Auffindungslegende bildet, ist uns nur die Überschrift: mar ne ngom Mit newnnpe, 

Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1883. 18 
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NT ATWONE ehoA-HN nxeec MNQATIOC IWHANNHE HÈANTICTHC u. s. w. 1) und eine 
Mahnung des Verfassers an seine Zuhôrer, unablässig weiteres Material über den hei- 
ligen Johannes zu sammeln, erhalten. Hoffentlich wird uns der Zufall einmal noch 
weitere Bruchstiicke dieses Opus bescheeren, das trotz alles Unsinns und aller Ver- 
nunftwidrigkeiten der Fabel nicht nur ein grammatisches und geographisches Interesse 
bietet, sondern auch als, so viel ich weils, einziger koptischer Repräsentant einer für 
die damalige Zeit characteristischen Literaturgattung, des Heiligenromans, volle Be- 
achtung verdient. 

Was nun die Frage nach dem Verfasser unserer Legende betrifft, so vermag ich 
dieselbe leider nur negativ zu beantworten. Bei ZOEGA pag. 259 (koptischer Text 
pag. 266) findet sich allerdings eine Notiz des Inhalts, dafs der Patriarch Theophilus 
von Alexandria, ein Schüler und einer der nächsten Nachfolger des bekannten Athana- 
sius, eine Schrift „de inventione ossium S. Johannis et de miraculis ab eo editis“ verfalst 
habe. Ob aber unsere Geschichte mit der hier erwähnten Arbeit des Theophilus iden- 
tisch ist, möchte ich sehr in Zweifel ziehen. Schon der Umstand, dafs Theophilus in 
einer so bewegten Zeit jenen bedeutenden Bischofssitz von Alexandria, der einen gan- 
zen Mann verlangte, innegehabt hat, dann aber namentlich alle anderen Schriften, als 
deren Verfasser wir ihn kennen?), geben Zeugnils, dals er durchaus kein unfähiger 
und geistig unbedeutender Mensch gewesen ist. Und ein solcher war sicherlich der 
Autor der uns vorliegenden Auffindungslegende, die an Albernheit nichts zu wünschen 
übrig lälst. 

Ist es ferner möglich, dafs Theophilus, der im Jahre 403 die „Synodus ad Quer- 
cum“ gegen seinen Gegner Chrysostomus ins Werk gesetzt und nach dieser Zeit noch 
bis 412 gelebt hat, schon 325, wenn auch als junger Diaconus, an dem Concil von 
Nicaea — denn dort will ja unser Verfasser die Wundergeschichte von Augenzeugen 
gehört haben — teilgenommen hat? Auch diese Frage ist, wenn man nicht etwa ein 
übermenschliches Alter des Theophilus annehmen will, zu verneinen, und es scheint 
mir somit zur Ehre des Patriarchen festzustehn, dafs er diese klägliche inventio nicht 
auf dem Gewissen hat. 

Möglich ist es vielleicht, dafs das Buch eine spätere Fälschung und auf Grund 
der Überlieferung, dals Theophilus eine solche Schrift verfafst habe, diesem unterge- 
schoben worden ist; aber auch für diese Annahme liegen zwingende Gründe nicht vor, 
zumal da in jener Zeit verschiedene Bücher über die Auffindung der Gebeine und des 
Hauptes des Täufers ?) (u. a. eine vom Archimandriten Marcellus verfafste Schrift, nach der 
das Haupt des Heiligen am 24. Februar 453 — also nach dem Concil von Nicaea — ge- 
funden worden sein soll) im Umlauf waren, dieses Thema also bei den damaligen Le- 
gendenfabricanten ein sehr beliebtes gewesen sein mufs. 

Ein griechisches Original scheint unseren Handschriften nicht zu Grunde zu lie- 
gen. Dafür sprechen nicht sowohl die zahllosen Verunstaltungen griechischer Fremd- 


1) Vgl. die Überschrift der Legende „de morte Josephi“ LAGARDE, Aegyptiaca 1. Cap. O; 
REVILLOUT, Apocryphes coptes 43. 

2) Vgl. Fasricits, bibliotheca Graeca VII 108. Theophilus verfafste auch eine Schrift 
„über das Heiligtum des Erzengels Raphael“; vgl. Zoeca 611; ferner ein Leben der heiligen Xene; 
vgl. WÜSTENFELD, Synaxarium 270. 

3) Vgl. Fasricius, bibliotheca Graeca X 260 f. WÜSTENFELD, Synaxarium 321 ff. 
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wörter und Eigennamen (HHpwn für Népuv), als namentlich die echt ägyptischem Geiste 
entsprungene Bemerkung am Anfange des IV. Capitels: „Jene Schiffer aber waren 
Spötter und sehr böse, wie auch ihr ja die Sorte der Alexandriner kennt; denn sie 
stammten aus jener Stadt.“ 

Wer nun aber auch der Verfasser der Legende gewesen sein mag, sicher ist sie 
eine Compilation aus verschiedenen Heiligengeschichten, deren Spuren sich zum Teil 
noch verfolgen lassen und die vom Erzähler, welcher in dieser Literatur wohl bewan- 
dert war, in möglichst ungeschickter Weise zusammengesetzt worden sind. Vor Allem 
ist die Geschichte von dem ans Meeresufer gespülten Leichnam und die Klage über 
die Vergänglichkeit alles Irdischen, welche Gesios anstellt, auszuscheiden. Sie wird, 
worauf mich Herr Dr. ERMAN aufmerksam gemacht hat, in WUSTENFELD’s Synazarium 
der koptischen Christen S. 238 vom Amba Archelides erzählt. Mit ihr scheint ursprüng- 
lich die Legende von den Gebeinen des vom Apostel Paulus auferweckten Eutychus in 
keinem Zusammenhange zu stehen. Ein drittes Stück ist die Erzählung von den bei- 
den Brüdern und ihrer selbstlosen Pflege des Kranken, ein oft wiederkehrendes Spie- 
gelbild des altchristlichen Diaconats, und den Schlufsstein des ganzen ersten Teiles 
bildet die beliebte Legende von der Auffindung der Gebeine des heiligen Johannes. 
Natürlich finden sich zahlreiche originelle Stellen, die wir dem Compilator verdanken 
(a. a. die nette Vermuthung der Schiffer, dafs der Leichnam des Eutychus der eines 
von Gesios entführten, vornehmen Weibes sei), und namentlich sind die hier und da 
eingestreuten kurzen Bemerkungen des Autors (z. B. die schon erwähnte Glosse über 
die Alexandriner; die bissigen Worte des Kranken über die Gesinnung der Sklaven 
gegen ihre Herren) von grofsem Interesse. 

Als Helden des so entstandenen religiösen Romans läfst der Verfasser die beiden 
Brüder Gesius und Isidorus auftreten. Dals diese zwei vollständig frei erfundene Hei- 
lige sind, steht mir aulser allem Zweifel. Nirgends werden sie sonst erwähnt; ihr Mar- 
tyrium ist unbekannt; weder in den Acta Sanctorum von BOLLAND, noch in WÜSTERN- 
FELD’s Synazar, noch in LUDOLF’s Aethiopisch-koptischem Kalender findet sich ein ihnen 
geweihter Festtag. 

Übrigens mufs doch diese Compilation aus Legendenreminiscenzen, die bei der 
Abendmahlsfeier (swagıs) vielleicht in der von Athanasius gelobten und von Theophilus 
über den Gebeinen des heil. Johannes erbauten Capelle (Zorca 259) vorgetragen wor- 
den ist, einen gewissen Ruf gehabt haben. Denn es liegen uns drei von einander un- 
abhängige Handschriften vor, denen die hier veröffentlichten Fragmente entstammen: 

A. Sahidisches Fragment aus der Tatram’schen Sammlung auf Pergament. Copie 
MORITZ SCHWARTZE’s, jetzt im Besitze Dr. ApoLr Eruman’s. Die Buchstaben der 
Handschrift entsprechen denen der Classe V bei ZOEGA. Der inhärirende Vocal ist im 
Inlaute spärlich (z. B. stets exn) und inconsequent (city neben Te, omg und ons, 
cnre und cite, p und ep u. a. m.) gesetzt. Im Anlaute wird der Halbvocal vor den 
Liquiden fast ausnahmelos durch einen Punkt über dem Buchstaben bezeichnet. Bei 
den Verbalpräfixen der ersten Person Pluralis (TH, Tia, MAPH, NTH, Wantit, 
MTepit) und dem Präfix des negativen Imperativs (np) wird der Halbvocal, wie im 
Boheirischen, regelmäfsig plene geschrieben; also Ten, Tenna, MADEN, nTen, atte 
Ten, nrepen; mmep. Ziemlich häufig findet sich die unterägyptische Punktation eines 
für sich allein silbenbildenden Vocals: P, w, Tagoi u. a. m. 


15* 
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B. Zwei Blätter der BoROIA'schen Sammlung; vgl. ZoEGA 242, Cod. Sah. CLVIII. 
Abschrift Icen. Gurp1’s, dem ich nochmals an dieser Stelle für die sorgfältige Collation 
dieses und des nächsten Fragments meinen herzlichen Dank sage. Die Handschrift 
befindet sich in einem sehr verderbten Zustande. Die Seitenzahlen (4, 4%; Ge, D), 
welche ZoEGA noch gelesen hat, sind heute nicht mehr sichtbar. Die Bezeichnung des 
Halbvocals geschieht sinn- und regellos; als Beispiel für ihre Ungeheuerlichkeit diene 
der Satz: ficoñ ae wecıoc agMooge fineqovepnte. HNATRATPOC ae avana- 
xwper Bag enermanguñe u. s. w. Diese Barbarismen und Schreibungen wie 
HATRATPoc (neben HATRAHPOC) und a nn weisen auf eine grofse Jugend der 
Handschrift hin. 

C. Fragment der BorGra’schen Sammlung; vgl. ZOEGA 242, Cod. Sah. CLVII. 
Ebenfalls Abschrift Gurp1’s. Die Handschrift ist mit Ausnahme der ersten und letz- 
ten Seite gut erhalten. Die Seitenzahlen (AE-ME) sind deutlich zu lesen. Der inhäri- 
rende Vocal bleibt durchweg unbezeichnet. Dagegen findet sich regelmälsig über dem 
t ein Strich, der nur bisweilen durch einen Doppelpunkt ersetzt wird. Die Annahme, 
dals etwa ï eine besondere Färbung des Vocals ausdrücken soll, scheint mir ausge- 
schlossen, da oft dasselbe Wort oder dieselbe Endung in einem Falle mit T, im andern 
mit i geschrieben wird; z. B. ei und ef „gehen;“ wine und wine; nei und nei; 
zuupapia und MApTspia, aber estagia u.a. m. Am Ende einer Zeile wird in 
der Handschrift das auslautende n häufig aus Raummangel weggelassen und durch + 
über dem vorhergehenden Vocal bezeichnet z. B. egos+*). Die Schreibungen emmot 
(IX) und emmoov (zweimal in XII) sind wohl nicht der Feder, sondern dem Unver- 
stande des koptischen Schreibers zuzuweisen. Zu bemerken ist noch, dafs C stets 
ectawpoe (A und B icrawpoc) schreibt. 

Vornehmlich aus typographischen Rücksichten habe ich den Halbvocal in A und 
B, in dessen Bezeichnung ja die Schreiber selbst höchst ungenau verfahren, nicht ge- 
setzt, sowie in C den Strich über dem 1 weggelassen. Was nun die Worttrennung 
anbetrifft, in der noch immer keine Einheit erzielt ist, so bin ich darin im Wesentli- 
chen meinem hochverehrten Lehrer, Professor PAUL DE LAGARDE gefolgt?); manche 
Inconsequenz hierin sowohl, wie in der von mir gesetzten Interpunction und in der 
Einteilung des Ganzen in achtzehn Capitel mag man mir entschuldigen; ich habe we- 
nigstens Deutlichkeit und Übersichtlichkeit angestrebt. Die Abkürzungen der Hand- 
schriften 1€, Xe, nna, coc habe ich nach LAGARDE’s Vorgange ausgeschrieben. 


A. 
Le... ( rer enn MneneiwWT MMATE . NERE FCIAWPOC xe MapenTaag 
e renn enn HTEJŸMA, H MAPE OTA NOHTH IT nejovo NQATA NOT- 
HAIPOC, ATW NTE RE OTA CITE Ren pe. NERE TECIOC MNIEL[CON Tcrawpoc ze 


i RE das Haus unseres Vaters sehr. Es sprach Isidoros: ,Lafs es uns verkau- 
fen, und unter uns seinen Preis vertheilen, oder es möge der eine von uns es nehmen 


1) Vgl. Stern, Kopt. Gramm. § 1. 
2) Vgl. LAGARDE, Aegyptiaca, Göttingen 1883; Gotting. gelehrte Anz. vom 7. November 1883. 


www.egyptologyarchive.com 


1883.] von G. Steindorff. 141 


AMOT, MAPON ENAPIONRATOC!) HPACTE, NCCMN TAIAOTRH HMMAI ETRAIpoc 
MH Nex ponoc, e an de ENONO . AOIMON Wannww exw unex ponoc mnen- 
Age, epe MMA WOON nan OM TENMHHTE 2). NEXE ICIAUWPOC xe OTTE pw N 
TENCOOTH AM MNEXPUNOC MITENAQE . TECPAPH TAP BW MMOC xe IIPWME ONO 
MIIOOT, PACTE ef MAYON An, NELE MECIOC RE API-IJOPN NTOTWO QM NHI 
MILENEIWT HOTPOMIE . TREPOMNE AE HWWE nejgone QA TAegZorcia, emone 
+woon OM TICWMA . EWwWMe AE ON à HOSEM-NUWINES) MINOTTE regol, mine NCA 
OTPUME NGwWh, Taart (4) EQOTN ena NCTONE NTAQE, QWC EIWOON OM MCWMA. 
eRwan ep Nat, nnovre nat nar nr hh. MMA MMAEIWT on Neto pasion 
nne, ATW cenaTwwbe un ETEMNIJA MMO OM TRICE MMMHTE . 


II. Acne ae, nTepororw ert MNETTWUS MN nevephv, AUTWOTN NGI 

= 4 
wecsoc, ager -ehoA exm A)), ere nnog Ncon ne, owe equine Mca 
OTHOTI NEIEN-WWT KATA NEOÈHTE eTWOTEIT Anert HOCMOC . EC[MOOUE AE 91 
NERPO ned Ad cc, AVE ETCWMA NPWME, EQMHA-EHOA, NT AMOT, € A HOOEIM 
NOC ETIERPO nec AA c. AQE eMeqKAPANION un TESIR entre MIT TEUOTE- 
pare cute, evo NGTAWMN). MMM q OTAE Jaap 9IWOT, AA nero Nee nore- 


und wohnen in ihm eine Zeit, und der andere es nehmen zu einer anderen Zeit.“ Es 
sprach Gesios zu seinem Bruder Isidoros: „Komm, wir wollen gehn nach dem Gerichts- 
hofe morgen, damit du festsetzest den Vertrag mit mir für einen (kurzen) Zeitraum und 
die (ganze) Zeit, welche wir lebend zubringen. Kurz wir teilen unter uns auf die Zeit 
unseres Lebens, während der Ort zwischen uns bleibt.“ Es sprach Isidoros: „Wir 
kennen aber die Zeit unseres Lebens nicht. Sagt doch die Schrift: ‘Der Mensch lebt 
heute, morgen aber lebt er nicht'.“ Es sprach Gesios: „Sei du der erste, und wohne 
in dem Hause unseres Vaters ein Jahr; das andere Jahr dagegen steht es unter mei- 
ner Gewalt, wenn ich noch im Leibe bin. Wenn jedoch die Heimsuchung Gottes mich 
gefalst haben sollte, so suche einen Kranken, setze ihn in mein Haus und betrachte ihn wie 
mich, als ob ich im Leibe wäre. Wenn du dieses thust, wird Gott mir Ersatz geben für das 
Haus meines Vaters ın den höchsten Regionen des Himmels, und es wird mir vergol- 
ten werden das, wessen ich würdig bin, in der Höhe des Himmels.“ 


II. Es geschah aber, als sie ihren Vertrag fertig abgeschlossen hatten mit einander, 
da machte sich Gesios auf, ging hinaus zum Meere (er war der ältere Bruder), wie 
wenn er einen kleinen Handel suchte gemäfs den eitlen Werken dieser Welt. Wäh- 
rend er aber ging an der Küste des Meeres, stiels er auf einen ausgeworfenen, todten 
menschlichen Körper, den die Wogen an die Küste des Meeres geworfen hatten. Er 
fand seinen Schädel (xpaviov) und seine beiden Hände und seine beiden Fülse vertrock- 
net. Nicht war Haar oder Haut auf ihnen, sondern sie waren wie Elfenbein, indem 


1) Es ist, worauf mich Herr Prof. DE LAGARDE, dem ich überhaupt für mannigfache Hülfe 
vielen Dank schulde, gütigst aufmerksam macht, apsonnatoc „Areopag“ zu lesen. 

2) Vgl. dagegen V. on tante ameneAatoc (sic). Der Sinn dieser Stelle ist: „während 
der Ort keinem von uns beiden ausschliefslich zugesprochen wird.“ 

3) Die Abschrift: ngen-nwıne. 

4) STERN, Kopt. Gramm. $ 228. 

5) Enecs. von Holz? 
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AEPANTINON, € Mit ADAT HOHTOT QITM NPWOT HMMOT-MEIOOTE, ed ee NMMAT. 
NTETNOT ACIAMAOTE MMOOT, (5) ALCOROT ETIERPO CAM nm. ne OTMA TAP ne 
eejec vx Ne NMA ETMMAT!), € MM ART Npwme NQHTY. AT aqhwA-ehorA 
2 
MITEYPARIAPION, ET MHP eregane, Agmopgj ETANE MNETMOOST, acy Hnnorh?), 
ET ON TESIR, ETFIR MNETMOOTT . ALIMOOC, ACIPIME EMETMOOTT, etw MMOC 
RE OTOI OTOS MTIKAQ MIT TIREPMEC , OT ne NT AlaMoY ener ROCMOC; H 07 net- 
MACHT HMMAI, EIHHT EhOA-OM Det HOCMOC?); EIJOON QUWT QM nei HOCMOC 
NOE une KWWC, € MI TINETMA NOHTY. OT Ne HOW nne PHMA MITEL HOCMOC, 
H O7 ne NWOTWOT MNES ROCMOC; QANC TAP EPON THpit ne, ETPEN ep ee uns!, 
ATW PWME NIM, NT ATAMOC ENEI KOCMOC ATW Heek MNAI epe NEqIp.merooTe 
WOTO ENIECHT EBM NECIOTOOTE ATW ENECHT EAM NCWMA MIIETMOOTT , ATW 
MECJXU MMOC xe w ATAAAINWPoc npwme, w (6) neinn, w NpwMme, aw 
NXPHMA Tenor NETMA-UJ-NEIOE MMOR, ETPER AITOT EQPAI enen. MNMCUC 
AROT epoej, NESAS ME M Mar All MATAAL Ne NT aqmor, AAN AHOR 


IMMACT Ne. AMOR TAP NM ANA, anont) OTCWMA NOJO T, ATW OT CAPS HOTOT 


, 
Ne MT dltepoper MMOC MIECHAT, ATW OTNHETMA Noch NE HT à HOTTE 


XKAPITE MMOS MAT MIT nei PWME, NT AMOT e MTEPERE MAI ae, ARAA Kà- 
QHT HMEUKRAMICION MIT neejehpHRIn 5) MIL HEJbaRIAPION, AtfcoveAoTwAoTE) 


Nichts an ibnen war durch das Schlagen der Wasser, die mit ihnen fluteten. Jetzt 
ergriff er sie und zog sie an das Gestade auf den Sand. Denn ein ruhiger Ort war 
jener Ort, indem kein Mensch dort war. Und er löste seine Kopfbinde (dazıoAıov), 
welche um seinen Kopf gebunden war, er band sie um den Kopf des Toten, er gab 
die Goldstücke, welche in seiner Hand waren, in die Hand des Toten. Er setzte sich, 
er beweinte den Toten, indem er sprach: „Wehe, wche über Staub und Asche! Was 
ist es, was ich erworben habe für diese Welt, oder was ist es, was ich mit mir nehmen 
werde, wenn ich gehe aus dieser Welt? Auch ich bin in dieser Welt wie dieser Leich- 
nam, in welchem kein Atemzug ist. Was bedeuten die Schätze dieser Welt? oder was 
bedeutet der Ruhm dieser Welt? Müssen wir doch alle wie dieser werden, und jeder 
Mensch, welcher geboren wurde für diese Welt.“ Und er sprach dies, indem seine 
Thränen niederflossen auf seine Wangen und nieder auf den Körper des Toten. Und 
er sprach: ,O du unglücklicher Mensch, o du Armscliger, o du Mensch! Welche Schätze 
werden dich jetzt bestechen können, sie in deine Hände zu nehmen?“ Darauf wandte 
er sich zu sich und sprach: „Nicht dieser allein ist es, welcher gestorben ist, sondern 
ich bin es mit ihm. Denn ich mit ihm, wir sind ein Körper, und ein Atem ist es, 
welchen Gott geschenkt hat mir und diesem toten Menschen.“ Als er dies gesagt hatte, 
entblölste er sich von seinen Unterkleidern und seinen Hosen und seiner Kopfbe- 


1) Die Abschrift: ne osma rap we EYECTICATE NE Waa ETMMAT U. S. W. 

2) ZOEGA 35 (Zeile 3), wo mınosk „Goldstücke“ bedeutet. 

3) Die Abschrift n oy netnaentg emay numas u. 8. w.; vgl. Tim. a VI 7. 

4) anon als Copula ein Boheirismus für S. sn. Vgl. STERN, Kopt. Gramm. § 304. 

5) Das koptisch-arabische Glossar No. 45 der Pariser Bibliothek hat, wie mir Herr Dr. 
ErMan gütigst mitteilt, dpenion Matt, Es ist rd Rocexice, braccae. 

6) corcdorwaA- (ohne ausgeschriebenen Halbvocal corAorwA PEYR. lex. 1980) stat. pronom. 
eines fünflantigen Zeitwortes Zcorohozch = cosAwX „einwiekeln.“ 
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ENREEC MNETMOOTT, AJOMOOC QAOTHY. ATW neejpiae epo ne nee MITECJCON 
H NECJEIUOT a 


III. eeimoon orn on Ter MUTWaNQTH NTE MINE, EIC oon Agel on Oa- 
AACCA, EMAMOONE ETNHCOC, € WATMOTTE EPOC XE cep ROV . & nneeej ejoe o 
enekpo, KE ETNAEIPE HIEN PIA MICWMA, AT(7) QE ENWHPE-WHM, ee g Mo- 
egpoi MATAAS, ECIPIME ETHAICE, ET KH-EOPAI MIIELLEMTO-EhoA . IEXAT nag RE 
NewhHp, OF EPOR ne nei hoe, ERQMOUC, ERPIME Epo; TERNAT CAP enpong 
nnenen a non egovn EPOS, QUE € TIERCON ne H TIEREIWT ne. Mexag ae NAT 
DE ON OTME, W NACHHT, MACON ne. nexav HALL ME ATW ERP OT, EHQMOOC, 
ERPIME; MH OTEN!) SOM MMOR PW ETOTHOCY NKECON; TWOTN?) Ge NCTOMCY 


NCTAAOR HMMA ANAT Re) ERHIT EAU 
MHOAIC, NTENXITR EPOC . NERE Tecioc 
ME YON NGI MROEIC, XE MN COM MMOI 
ETWMC MMO MITEL MA, NTAHWK EREMA 
adAa, nma efnahok epog, HANTUWC 
YNMAAITY HMMAI TATOMC MMOS OM 
NMA ETMMAT, TAT Anon eynahon 
epog, TASW, EIPIME epog mnegoor 
MH TETIUH, Wantaer ehodA-on coma 
r HDR EPATY MNNOTTE ATW ATMOO- 


B. 
(90) ...... EPOC. NEXAL NAT nei mecioc 
SE nenn, COMO nei næxoeiec Wa nie- 
Meg, RE Mun Neon MMOI?) ETWMC 
MNARUWC ON OTMA, NTAHWK enema, 
aAAa Ma, eftaßur epog, Nantwc 
{naxe epog nu, mraro[me] 
MMO NS ejipiue epog [ unego ov 
Mit [revgin In RR... . nei 
Re iii... T : 


ne MNXOL egovn, ATTA(8)AOY.aAAA MWoOL........., 
deckung, wickelte sie um die Gebeine des Toten und setzte sich zu ihm. Und er beweinte 


ibn wie seinen Bruder oder semen Vater. 


III. Während er nun so derartig mitleidig war, siehe, da kam ein Schiff auf dem Meere, 
welches an einer Insel landen wollte, die Serakusa (Syrakus) genannt wird. Die Schiffer 
sprangen an die Küste, damit sie die Notdurft des Leibes verrichteten, sie fanden den 
Jüngling allein sitzen, indem er den Leichnam beweinte, welcher vor ihm lag. Sie 
sprachen zu ihm: „Freund, was ist dir dieser Leichnam, dals du dasitzest und ihn beweinst? 
Denn wir sehen den Brand deines Innersten gegen ihn, als wenn es dein Bruder oder 
dein Vater wäre.“ Er sprach zu ihnen: „Fürwahr, meine Brüder, mein Bruder ist 
es.“ Sie sprachen zu ihm: „Und warum sitzest du und weinst? Ist es dir denn mög- 
lich, ihn wieder zu erwecken? Drum mache dich auf, begrabe ihn und schiffe dich 
ein mit uns! Siehe, zu welcher Stadt gehörst du, damit wir dich hinnehmen?“ Es sprach 
Gesios: „So wahr der Herr lebt, nicht ist es mir möglich, ihn hier zu begraben und 
anderswohin zu gehn. Sondern wohin ich auch gehn werde, überall werde ich ihn 
mit mir nehmen und ihn dort begraben, wohin ich gehn werde, und ibn immer be- 
weinen bei Tag und Nacht, bis ich aus dem Leibe scheide und zu Gott gehe.“ Und 
sie landeten das Schiff und brachten ibn darauf; aber sie thaten dies nicht aus Liebe 


1) Für oven vgl. ZoEcA 436 (Z. 1). 538 (Z. 30). 

2) Die Abschrift Twrosn ee, 

>) Zu anar mit folgendem ze vgl. VI anav cap ae eveipe nnas inpov „denn siehe, sie 
thun dies alles.“ 

4) Die Hs. mumos. 
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NTATEP MAI ant ethe OTATANH MTE 
"porte egovn epog, AV eTOTWY 
ego pn e MIT eT NTOOTY ATW NCEŸ- 
eh MTEGKECWMA ON OTXUPA ec- 
OTHT . 


IV. ureporradog ae, avep-qut. 
ayt May NMOTNE HCATEEPE near 
QA nneec MMETMOOTT, YantorTaroos 
HMMA, ATW KE TOE HCATEEPE ga neg- 
co MMIM MMOS, ESAW MMOC NAT 
HC KITI ENTOU NTEACKAOMIA . TAXA 
TAP ne TAI PW TE re WPa MIIEHTAL- 
MOT (HATA OE ET epe DIS HATAMON 
MCA OH). MNEC Ae OTN ETMMAT Ne 
HENPELICKONTEI ne ATW unonnpoc ene- 
do vo, HATA OE ETETHCOOTN QWWTTHT= 
TH MIITENOC HNPMPAROTE " ME ne gen- 
ehoA ne on THOAIC ETMMAT : ATW MTE- 
pPOTOMOOC, ATIBPAKE un MECIOC, MPWME 
MINOTTE, eva MMOC HA Re NYW- 
ME ET NANOTY, TEN(J)TAPKO MMOR 
MINOTTE MAS, er EHIME NAY, ETper 
TAMON KE EPE nei PWME, NT AQMOT, 
HN EPOR IN MMON, enean ANNAT 
epon, epe nenhad Meg nenog, eng 


...... . [MN elr nroorg as[w] ncet 
Mreqnecwma ehoA [no]r wpa!) ec- 
OTHT « 
IV. NTepoTare ae, ATP-QUT. 
Nei nar nymorne neare[e]pe nyar, 
wganrorrad[o] nnpeec unſe- 
TMOJOTT numa. AQT Re TO ga neg- 
COMA MAIN MMOG, EAW MMOC RE API 
TATANH HMMAI MTETIRIT en rom HTAE- 
RN o. TAXA TAP re pp ETMMAT 
TA-IIPWME nenragmov 3) [na]ra oe eT 
epe..AXE nr. . in.. . . HROT 
. . . 2€ ETM[MAT] Tadog (91) . . . [2 len- 
peeſenonxei [ne Arw MnonHpoc, RATA 
6€ NTWTH ererncoovn HHPMPAROTE . 
ne genehoA cap on THOAIC ETMMAT 
ne. ATW NTEPOTOMOOC, ATyaxe un 
no coe Tecioc, MPWME MIINOTTE, ET- 
RW MMOC HE neon, THTAPRO AMOR 
MINOTTE, ET ERWMWE Mag, Xe epe 
nei PWME, NT AMOT, AIT EPOR RATA 
AT NCTNTENIA, CENEIAH ANNAT [elnen- 


Ba AS) e... vg nenſoei] . TEE 


zu Gott mit ihm, sondern weil sie das, was er bei sich hatte, rauben und auch seinen 
Leib in einem fernen Lande verkaufen wollten. 


IV. Als sie ihn aber hinaufgebracht hatten, schifften sie weg. Er gab ihnen acht 


Silberdenare für die Gebeine des Toten, damit sie dieselben mit ihm hinaufnähmen, und 
noch vier Denare für seinen eigenen Leib, indem er zu ihnen sprach: „Nehmt uns in 
die Gaue von Lycaonien! denn vielleicht war dies gerade das Land des Toten“ (wie 
die Geschichte uns nachher erzählen wird). Jene Schiffer aber nun waren Spötter und 
sehr böse, wie auch ihr ja die Sorte der Alexandriner kennt. Denn sie stammten aus 
jener Stadt. Und als sie sich gesetzt hatten, sprachen sie mit Gesios, dem Gottes- 
manne, indem sie zu ihin sagten: „Guter Mann, wir beschwören dich bei dem Gotte, 
welchem du dienst, uns zu erzählen, ob dieser tote Mensch dir gehört oder nicht, da 
wir ja dich geschen haben, wie deine Augen voll sind von Blut, welches mit Thränen 
gemischt ist, dadurch dals du weinst bei Tag und Nacht. Ist dir vielleicht eine grofse 


1) Zu on (A) ſehlt in der Hs. der Raum. 


2) Die Hs. Tenragmor. 
3) Nach annav scheint nur ein Buchstabe zu fehlen. 
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91 peuein, QIT Oe ET ERPIME MMOC 
anegood MN TETWH-APHT!) NTA ov- 
NOS NEMTOM mne NAR HMMIC Napa 
OTON NM. ATW ANNAT ETMHHUE, € 
ATMOT NOI NeveloTe MN NevWHpe 
NTOOTOT MN NerTwheep MIT nevevo- 
CENHC, ATW nenne eis ne PUITIA 
TES MINE Elteg NAHM TENTAPRO MMOR 
MINOT re, ETHER TAMON eneRhioc THPY. 
ENEIDH npoc NENCRONOC anon OTCOIME 


. . git [ee eT ejrpiufe]......,[m]ne- 
do ON... [Apur] nTa OV MMOTH, 
ECWONE NAR ETÅAHTY NAPA OTON NIM. 
ANNAT CAP ETMMHIE, € à neveiore 
MOT, ATW nnn ecbrAarnepwurnıa 
MTE MINE. 


NAH THTAPKO MMOR un- 
MOTTE, ETPER Tamon ETERBIOC . enſeil- 
AH RATA nfen]cnonoc a[non]........3) 


SES 
Te TAI MILOS NTENOC MAPAPOR, HT à NEKOTUWOWM ef exwe, anente ehod om NAT 
NNECEIOTE, ne EMWJMMO NMMAC, ATW NOC TI ET ENNAT EPO, MMERTAQO eces 
MMOC, ECONO, AROTWUJ ECEI MMOC, ECMOOTT.ATW MEPE nei gf nas em- een 
MMOR. (10) nneToTaal ae Tecioc nexag xe HACHAT, HOTTE NET cooTH n 


MIM. nrepeq ae HAI AE, AUTRE PO NTETMNTAOHT..ATW ATSU, eTpawe, evueeve 
me I ENT ATMEETE EPO OTME Ne. 


V. Ora ae eboÂ-nonTor orbponerc nes) mnonnpoc. agneene Teqacne, 
ATWABE MN NMATRAMPOC, EAU MMOC RE MAPENNAT xe OF ner ennasei 
Aner DOME, ATW M nnovre HAT MOTHY an eneeſenoci ethe nnofe, nT aqaac. 
NAHTWC nnovre ne NT AJNAPAAIAOT MMOS MAN, NTENENITIMA Nac eThe 
nos nnohe, NT aqaaq. Nexe goeine xe MAPENOUWTÈ MMOS HTENNORY COA- 


Behaglichkeit (?) mit ihm gewesen metr als mit Allen? Und wir haben viele gesehen, 
denen ihre Eltern und ihre Kinder und ihre Freunde und ihre Verwandten weggestor- 
ben sind, und doch haben wir niemals eine solche Menschenliebe gesehen. Allein wir 
beschwören dich bei Gott, uns dein ganzes Leben zu erzählen. Da nach unserer An- 
sicht dies ein Weib ist von edlerem Geschlechte als du, auf welches sich dein Begeh- 
ren gerichtet hat, so hast du sie aus dem Hause ihrer Eltern geführt, bist mit ihr in 
die Fremde gegangen, und nach dem, was wir sehen, hast du es nicht erreicht, dich 
an ihr zu sättigen, so lange sie lebte, und hast dich nun an ihr sättigen wollen, wo 
sie tot ist. Und dies kann dir nichts nützen.“ Der heilige Gesios aber sprach: „Meine 
Brüder, Gott weils Alles.“ Als er aber dies gesagt hatte, stärkte er ihre Thorheit. Und 
sie freuten sich fortwährend, da sie dachten, dafs das, was sie gedacht hätten, wahr wäre. 


V. Einer aber von ihnen war ein böser Mörder. Er verstellte seine Sprache und 
redete mit den Schiffern: „Lalst uns sehen, was wir mit diesem Menschen thun wer- 
den; und nicht wird sich Gott seines Blutes annehmen um der Sünde willen, die er began- 
gen hat. Überhaupt hat Gott ihn uns übergeben, damit wir ihn bestrafen für die grofse 
Sünde, die er begangen hat.“ Es antworteten einige: „Lafst uns ihn töten und ihn in 


1) Zur Construction apanr mit folg. Perf. II vgl. STERN, Kopt. Gramm. § 375 (pag. 217) 
und § 527, wo (im Beispiel Minc. 188) der gleiche Gebrauch dieses Tempus im abhängigen 
Satze sich findet. 

2) Es folgen noch asw ..... K MEET sou. SW X COS... Ne. , mit denen 
ich nichts anzufangen weils. 

3) Besser ne ovponerc ne. 
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Aacca An THAICE, NT AQMEPITC, ATW NNOTHh, ETE MTOOTY, rende MMOL. 
NEXE HENKOOTE xe MMON, AANA MapeNaITY ETEOPUMANIA l) nrentaag ehoA. 
2 8 
ov (11) en?) genpautenaia?) HAT emma ETMMAT HORO Neon, evTUINE NCA npac- 
MATIA MTEI MINE. MERE HENKOOTE xe enmen O1 TOOTH cowh pret MINE, eins 
WAKE un NPM-TEXWPA-ETMMAT e ANT OTENETOEPOC, nceeme-egpet en 
NOECNNESOOT An OTKINATHOC NTE MMOT.Nexe OTA Nag on HNATRAHPOC, 
ETPM-NKHME ne, WE NewhHp, enov op exooc MAR OM nei Wane. NTOY Aë 
TERA xe ARIC, NECNHD. TEXAL ME RAN € OTEIACC MAINE MIM ne nei PWME, 
eT TAAHT NAR“), on TERWTIH Cp HME MMO NQOTO Napa Ney PARMA 
MITEL ROCMOC s ANON HWWM MOOT KCOOTN AE OTENTAN TEZOTCIA EQOTN EPOR, 
EJTŐ MMOH, NOE Gun OM ET ERCOOTN RE ARES ENENGIA ON TMHTE MIIEAA- 
coc). Tenor AE ANON, EIC OHHTE eie TER TH Anyapige MMOC Nak, AAA 
MWARE, ET ENNAROOY MAR, API: en (12) Wan nog eres HOÂIC NTENTAAR ehod, 
Anepoveng HMTCTHPION eo, WanTENxI NTERACOT, AAAA QMOOE NAR gagTH 
HEHMICOOTE, Wante orehoT NI00T OVEINE, ATW MIIEPZOOC HAT Re non) gen- 
7 
NATHAHPOC, Xe nne nehpagimoc WINE on NEXHT NCESHTR, ERWAN OTWU7) 
enor. nræeve- noi Nagy, ETNEIOE MMOY BE MNNCA OTEBOT HOOOT TENNHT 


das Meer werfen mit dem Leichname, welchen er geliebt hat, und das Gold, welches 
er bei sich hat, rauben!“ Es sagten Andere: „Nein, lafst uns ihn vielmehr in die Ro- 
mania nehmen und ihn verkaufen! Tendier (?) kommen zu jenem Orte oftmals, welche 
solche Geschäfte suchen.“ Es sagten Andere: ,Wenn wir Hand anlegen an ein 
derartiges Werk, wird er zu den Leuten jenes Landes sagen: ‘ich bin ein Freier, 
und man wird Böses und Todesgefahr über uns bringen.“ Es sprach zu ihm einer von 
den Schiffern, der ein Aegypter war: „Freund, wir wollen mit dir in dieser Geschichte 
reden.“ Er aber sprach: ,Redet, Brüder!“ Er sprach: „Auch wenn ein Ding irgend- 
welcher Art dieser Mensch ist (?), welcher mit dir hinaufgebracht worden ist, denn in 
deiner Seele liebst du ihn mehr, als die Schätze dieser Welt. Wir haben, wie du 
jetzt weilst, dir gegenüber die Macht, dich zu töten, wie auch du andererseits weilst, 
dafs du in unsere Hände gekommen bist in der Mitte des Meeres. Nun aber, siehe, 
dein Leben haben wir dir geschenkt, aher das, was wir dir sagen werden, thue! Wenn 
wir diese Stadt erreichen und dich verkaufen, so offenbare nicht das Geheimnifs, bis 
wir den Lohn für dich genommen, sondern sitze bei deinem Herrn, bis ein Monat von 
Tagen verflossen ist, und sage ihnen nicht, dals wir Schiffer sind, damit nicht die Zoll- 
beamten (?apdEimos) in den Schiffen suchen und dich finden, wenn du fliehen willst.“ 
Sie sagten dies zu ihm, indem sie ihn überredeten: „In einem Monat von Tagen kom- 
men wir und nehmen dich aus dem Lande deiner Knechtschaft.“ Es sprach Gesios: 


1) ‘Pwpaviæ „das römische Reich.“ 

2) Vgl. III, 1. STERN, Kopt. Gr. & 368. 

3) Etwa dasselbe wie Tanasa ZOEGA 2662 Aus der unmittelbaren Verbindung pmtenasa 
folgt wohl, dafs renale eine Stadt ist; vgl. STERN, Kopt. Gr. § 182. 

4) Unklar; vielleicht hat der Schreiber nach nmmar etwas ausgelassen. 

5) Die Abschrift uneneAsvoc; vgl. I, 2. 

6) Vgl. II, 6. 

7) Die Abschrift oruwr. 
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NTENAITH OM TIRAQ NTEKMNTOMOAA . NEXE TECIOC xe OF Ne NTWW NTRAICE 
MINACON; OTATGOM TAP Nai Ne, ETPA NAPAITEI AM,. NEXE TIHATRÄHPOC Xe 
MMI UGOM MMON, enen TAAR ehoA, NTENCORT NTHAICE HMMAH, AAAA M- 
penrTomceg ON OTMA, ee ep nE, ERCOOTN MMO, NTTAMpe NEROHT RAe Nee 
MNPWME THPOT, € WATTWMC MMETEIWT H MeTCON. ERW AE DRAI, à NYH 
gur, NERE Tectoc we (13) NACHHT, RAAT, ANTE NOTOEIN El-egpat, ATW AMOR 
maine nTe THUTH!), Nee ETETHOTAUC, TREP-AMAU NATH. 


VI. Gre ae epe nneTosaah cecioc?) ennorn, epe nReec MNETMOOTT 
QM necigs Hp. on Tname Ae NTETUH ATCMH None Wapo eo -en nneec 
MITETMOOTT, ECRW MMOC HE TECIOC, TECIOC .AAHOWC N ENT AAA, € HUCOOTH 
an, KNAW MITEÈRHRE, ERCOOTN. eneran à nei PWME MNONHPOC GW, evnocnee 
MMOR, RE MANTWC OTCWMA NCOIME ne MAL, ET ERTWOTM QAPOY, ATW MAPE 
noi WWNE ecjovong MAR ehoA, æe AMOR ne NCWMA NeTTHYOc, N ENT à NAT- 
Aoc na nocro Koc TOTNOC ehoA-on NeTMOOTT MRECON?), ATW nei CWMA, ET 
enn v epoej, ei mne NOTMIcTOC MNNOTTE.ATW AIN MNEIOOT $), HT ATAIWREI 
MCa HANOCTOÂOC PITH NHPOMŽ), ATEI MNACWMA, ATHORL eoadacca, ET AU 
MMOC XE (14) Ebocon à Herz HHANOCTOÂOC AWH Epog, N rennæ n e AN git 


„Wie steht es mit der Beerdigung meines Bruders? Denn mir ist es unmöglich, ihn 
loszubitten.“ Es sprach der Schiffer: „Nicht vermögen wir, wenn wir dich verkaufen, 
das Begräbnils mit dir (im Contracte) zu verschreiben, sondern lals uns ihn begraben 
an einem dir beliebigen Orte, welchen du kennst, und du magst dein Herz hübsch 
beruhigen, wie alle Menschen, wenn sie ihren Vater oder ihren Bruder beerdigen.“ 
Indem er dies sagte, ging die Sonne unter. Es sprach Gesios: „Meine Brüder, lafst 
mich, bis das Morgenlicht heraufkommt, und ich werde suchen ......... , wie ihr es 
wünscht, und euch den Eid leisten.“ 


VI. Als aber der heilige Gesios schlief, waren die Gebeine des Toten in seinem 
Schofse. Um Mitternacht aber ward zu ihm eine Stimme aus den Gebeinen des Toten, 
welche sagte: „Gesios, Gesios! fürwahr das, was du gethan hast, indem du nicht wulstest, 
dafür wirst du Lohn empfangen wissend. Da ja diese bösen Menschen dabei geblie- 
ben sind, dich zu verspotten, dals dies allerdings ein weiblicher Körper sei, welchen 
du trägst, so möge dies dir offenbar werden, dals ich der Körper des Eutychos bin, 
welchen der Apostel Paulos wieder erweckt hat von den Toten, und dieser Körper, welchen 
du sichst, einem Gottesgläubigen gehörte. Und von der Stunde an, wo die Apostel 
durch Nero verfolgt wurden, nalımen sie meinen Leib und warfen ihn in das Meer, 
indem sie sprachen: “Insofern die Hände der Apostel ihn berührt haben, wollen wir 
ibn nicht lassen in unserer Nachbarschaft’ Und bis jetzt steuert Jesus meinen Leib, 


1) Vor nte tastn (vgl. STERN, Kopt. Gr. § 299) fehlt wohl ein von wine abhängiges Nomen. 
2) Die Abschrift weocsoc. 
3) Acta XX 9—12. 
4) am n; vgl. STERN, Kopt. Gr. $ 567. 
5) Nin. 
19° 
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MENCTNOWPIA ATW Wa TENOT IHCOTC Rehepna!) mnacwma, TANNETMA Aë 
Noon An HANOCTOÂOC MES PICTOC . TENOT Ge TIAPARAACI MNNOTTE ON nen- 
ghuve THPOT, ATW GNAcooTTN NAK. HACIOTE MEN MIJOPNI ne genehodA ne on 
TAeRAOIIA!) : HTEPENCUTM Ae EHEUNHPE HHANOCTOAÂOC, ANTWOTH, ANOR 
enMa, € HET ENOHTY, ATW ANMATE NNETGOM un HETUNMHPE, HATA Oe NT 
ATETHCOTM ETAHHT OM NeMpagic, XE AIMOT, ATTOTHOCT HRECON, ATW genne- 
MHHe ON NTAAGO, ATZROROT ehoA.Tenoy Ge epYan HNATRAHPOC ANATRATE 
MMOR eThe nacwma, MIIEPT numar, AAA Mew MACWMA EMMOOT ON OTETTA- 
Zia NEer-pooyw JA POK . MNOTTE TAP nec NET HAE = poor gapor ot 
ovcon. ATW on OM NEIPACMOC MIM, ET NHT EXOR, ARIC BE QM soso. 


B. 

VII. (99) ......... eiore ne MMA ETMMAT. ATW NNATRAHPOC avTaxpe 
NRO KRAAWC ern NoATGaA, Wante novoein ei-ehoA uneepa ere. Ame NCA 
NAIMAN, ETE HETCOOTH MMOY, ATMOONE MIROL?) egovn EPO. ncon ae Tecioc 
AYMOOWE HNEJOTEPHTE* HHATHATPOC (sic) Ae ATANAYKWpel HAT enevMAn- 
Mone. ATW NT|Epecier eneejtu, mney neejov oi enni mnegcon ncoostn?), aAAa 
aqhwk, aqgorde evenRANcIa, aqugine nca neob[m]ve neejeon gırn neeTpor- 
poc NTERRÂHCIA, ea MMOC NAT xe NACHHT, APA M TETHCOOPI An MITEI 
CON CHAT, NT A TIETEIWT MOT, OTA ‘ME TECIOC, RE OFA BE ICIAWPOC . IEXAT 
nag Me EIC OTHOS NOTOEIW, MINT à Tecioc ei- eo A OITOOTY MNEqcoN, ATW 


mein Geist aber ist mit den Aposteln Christi. Jetzt nun rufe Gott an in allen deinen 
Werken, und er wird dir den rechten Weg zeigen. Meine Eltern waren ursprünglich 
aus Lycaonien; als wir aber gehört hatten die Wunder der Apostel, machten wir uns 
auf, gingen zu dem Orte, an dem sie waren, und wir empfingen ihre Zeichen und 
Wunder, wie ihr es gehört habt über mich in der Apostelgeschichte, dafs ich starb 
und wieder erweckt wurde, und noch viele andere Heilungen wurden vollbracht. Jetzt 
nun, wenn die Schiffer dich zwingen wegen meines Leibes, widersetze dich ihnen nicht, 
sondern wirf meinen Leib in das Wasser in aller Ordnung und trage Sorge für dich. 
Denn der gute Gott ists, der Sorge tragen wird für uns zusammen. Und ferner in 
allen Versuchungen, die über dich kommen, sage: „Inn 


VII. ......... (Das Land seiner?) Väter war jener Ort. Und die Schiffer befestigten 
das Schiff gut durch die Anker, bis das Morgenlicht am nächsten Tage erschien. Sie 
suchten den Hafen, welchen sie kannten, und landeten mit dem Schiffe in ihm. Der Bru- 
der Gesios ging zu Fuls; die Schiffer dagegen wandten sich zu ihren Plätzen. Und als er 
nach Hause ging, eilte er nicht gerades Weges zu dem Hause seines Bruders, sondern er 
ging, kehrte in einer Kirche ein und fragte nach den Umständen seines Bruders bei den 
Pförtnern (Svpwpos) der Kirche, indem er zu ihnen sagte: „Meine Brüder, kennt ihr denn 
nicht die zwei Brüder, deren Vater gestorben ist, der eine Gesios, der andere Isidoros?“ 
Sie sprachen zu ihm: „Siehe, es ist lange Zeit, seit Gesios weggegangen ist von seinem 


1) xvPegvedv; ebenso Aeraonıa für Au. 
2) Hs. avuoone naxos. 


3) Vgl. boh. ncwosten Acta XXI I. 
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1883.] 
MIECEIME RE OT NE NT AWWNE MMO. HAN NTA NEOTPION OTOME, HM THCOOTH 
AN, A NTA OTMNETMA HIJMMO TOPN egenma HEPHMOC, aqguTh MMO . Tewe 
ph nnovre NET coosn MATAAS MNTWW, nt [alquuwne mujo] ............ 
(100) arw neqcon p-gHhe mag wa T[e]nor. aqoine ae nospwme new, 
dcr EHOTFM ertegjHI, ACAIAHONE! nei, ea MMOC RE OTAIAGTHH Te NT 
AICMNTC un Macon, mmateqhun-ehorA gitooT . 


VIII. nar ae, nrepovæoov nad, aqTwoTn MTNAWE NTETIUH, ar A- 
egovn ENPO MILECICON.A MEC{CON COTM ETEUCMH, AJCOTUONY, AUTWOTH I), agac- 
MAZE MMOY ATW AGCAMOTY en ENT AWWME MMO, ERW MMOC RE AINOOC e 
NANTWE NTA Nees(pion] OFOMK H NTA RE f NTEI Mine one MMOR, AHMOT. 
asme NOMON une PwMme HSWÉË, lei- 


NE MMOS egovn ENIENHI, AIATARONEI?) 
epogj QM TIERMEPOC, ET ERTAQO MMO 
on TOTCIA nneneiore. AIXOOC TAP QM 
NAQHT Xe efpocon MAN WHpe moon 
nan, naln]rwc enwan [espe M]nnerT- 
NANOTY ener PWME, nnovre Naaa 
NMMAN QWWM OM neff MINAT, 


C. 
(35) MMO 
HN TOTCIA MIIEHEIWT e AIROOC TAP TE 
echocon un WApe Woon nan, WACLW- 
ne, enyan epe MMMETNAMOTY un nei 
PWME, NTE MNOTTE AAY MMMAIT QWUWIT 
QM nee, ET QA gore, enfin epate. 


dejo vm Ae Not Tectoc, Nemacy uneg- 
con xe onToc?) anor ne NEWA AN 
anor ne ni einn, AMOK ne nei TAAA- 


enn hR epaty. aqovwah nor Teci- 
Oc xe AAHOWC Macon [M]MepIT anok 


Bruder, und er wufste nicht, was mit ihm geworden ist. Mögen ihn die wilden Tiere ge- 
fressen haben, nicht wissen wir es, oder ein fremder Geist in Wüsteneien ihn wegge- 
schleppt und getötet haben. Bis jetzt weils Gott allein, was mit ihm geworden ist. 
Und sein Bruder betrauert ilın bis jetzt. Er fand aber einen kranken Menschen, nahm 
ihn hinein in sein Haus und wartete ihm auf, indem er sprach: „Einen Vertrag habe 
ich geschlossen mit meinem Bruder, bevor er von mir gegangen ist.“ 


VIII. Als sie ihm dies gesagt hatten, machte er sich auf um Mitternacht und 
klopfte an die Thür seines Bruders. Sein Bruder hörte seine Stimme, erkannte ihn, 
stand auf, küfste ihn und fragte ihn nach dem, was ihm geschehen war, indem er sagte: 
„Ich habe gemeint, dafs ja die wilden Tiere dich gefressen haben, oder dafs etwas 
anderes derartiges dir zugestolsen ist, und du gestorben bist. Demnach fand ich 
diesen Kranken, brachte ihn hinein in unser Haus und pflegte ihn mit deinem 
Teile, den du besitzest von dem Vermögen unserer Eltern. Denn ich sprach in mei- 
nem Herzen: ‘Insofern wir kein Kind haben, wird allerdings, wenn wir Gutes an die- 
sem Menschen thun, Gott es uns thun auf seinem Richterstuhle in der Stunde, wo 
wir zu ihm kommen werden.“ Es antwortete Gesios: „Wahrlich, mein geliebter Bru- 
der, ich (C) bin der Kranke und ich bin der Elende, ich bin dieser Unglückliche, ich 
bin ärmer als alle Lebenden, und wenn dies es ist, was du gethan hast, so hast du 


1) Hs. aqtwor + 
2) Hs. anasanones, 
* 0. 
3) eros; ebenso nantoc für ravrws XIII. 
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NWPOC, AMOR Ne NOHKE NAPA OTON NIM, ETONI, ATW eze Mas ne nous „NT 
ARAA, CIE ONTOC ARNIOC MMOI, EIONQ, ATW ARTIIOE NTAW SICH ON no con 
unge ain. ere mat np AION ROOC AE To vο ETPA MOT, NTAWNO, nr eiue 
n er OTAWT An n ET MOCTE MMOI « 


IX. aru nrepegorw, eqwaxe MN neqcon, H- egovn enen on OY- 
enn, ANAT ENPUME HSWB, eein nor, ATW MNeqai-hoTe epoy goAwe erbe 
MNOS MNÄTCH AN MCAW, ET OM neej cou, Adda ag? mnegoroi epog & TU 
Neid ena qe MMOY ATW AAOMMEY OM OTMOOT HEEPMUIN ATW AqpP-acanH 
MMMA HNA ATW EWAN MOTTE ENCAEIN, ncqeine MMO Wapod, eTpeq ec- 
paitere Moe e (?) .. . ew (?) .. . . . (36) qmooc nag xe amor Nteepanere 
uns c MAINT EMMOT.TIETOEIR TAP, NETOTWM MMOU, € NE WATCOROT EQOTN 
epog nel), eOTWM MNWOMNT MN HETEPHT . ATAO cap, evo nenas, aTp- 
WOMIT , Mun OTA TAP BW MMOC en ET moon Nag xe nori ne?), AAAA nepe 
TeTNpoOgaipecic THPC WOON Nee NTA-MATIOCTOAOC une pie oe, KATA 6€ ON 
NT aqgxooc NGI NYACIOC NATAOC NANOCTOÁOC me NIM nermone, xe n Tyune 
AN HMMAUT); W TMNTMAT-PWME MIMOTTE, W HAMEPATE.ANAT CAD BE ed eipe 
MNAI THPOT erbe TETATANH un TIETME egovn ennovre. 


X. ac[wyuwl]ne ae HOT90OT, epe Tecioc eiw HNOTEPHTE MIIETLJWONE, à NET- 
WOME ACHATE MTAME MUECIOC, EYRW MMOC NAC xe MIR TWHOT, W TIAROEIC 
neon, NERQMOT WHN TOMOT, EPE NNOTTE KAPIJE NATH MMATAGON NTMNTEPO 
MMNATE. xe ATETHEIPE NUMA MOTNA OM nagice MN r AI. aqorwwmh 


mich zufrieden gestellt (? xeigew), während ich lebe, und hast zufrieden gestellt meine 
Seele mit den Gütern der andern Welt. Deswegen sagt das Archiv (?): ‘Ich will, dafs 
ich sterbe, damit ich lebe, auf dals ich kenne das, was mich liebt, und das, was 
mich hafst'.“ 

IX. Und als er mit seinem Bruder zu Ende geredet hatte, ging er hinein in sein 
Haus in Eile, sah den kranken Menschen daliegen und verabscheute ihn durchaus 
nicht wegen der grofsen Wunden und Geschwüre, welche an seinem Körper waren, 
sondern er eilte zu ihm und külste ihn und wusch ihn mit warmem Wasser und 
erwies ihm Liebe gar sehr und wenn er den Arzt rief, brachte er ihn zu ihm, damit 
er ihn heile . [Er] sprach (?) zu ihm: „Komm und heile meinen Körper!“ Denn 
ihr Brot alsen sie, indem sie sich zu ihm zu begeben pflegten, um zu dreien mit ein- 
ander zu essen. Denn sie hörten auf, zweie zu sein und wurden drei. Denn keiner 
sagte in Bezug auf das, was ihm gehörte: „das ist meines,“ sondern ihre ganze Den- 
kungsart war wie die der Apostel Christi, gleichwie auch der heilige Paulos, der 
Apostel, gesagt hat: „wer ist krank, und ich bin nicht mit ihm krank?“ O die gött- 
liche Menschenliebe, meine Lieben! denn siehe, sie thuen dies alles wegen ihrer innigen 


Liebe zu Gott. 


X. Es geschah aber eines Tages, als Gesios die Füfse des Kranken wusch, da 
külste der Kranke das Haupt des Gesios, indem er zu ihm sprach: „Ganz trefflich, 
mein brüderlicher Herr, Dank werde dir sehr zu Teil, indem Gott euch begnadet mit 


1) Hs. we. 2) Acta IV 32. 3) Cor. B XI 29. 
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Her cecioc, NEXAY NA XE NNOTTE nercoovn, MACON, XE M OTATANH AM Te, 
eneipe MMOC NUMMAR, A OTXPEWC Ne" ATW QANC EPOR QWWK ne, ETPER 
AIAKONES EPON ON TMNTEPO HMNHTE HAITM ne pictoc, Menxoeic AT (37) 
NENNOTTE NENCWTHP . ATW MMNCA MAI NERE TECIOC un ECIAWPOC MIPUWME 
nowh ze nemhnp, MNPMEETE QM TIEROHT xe ENAIARONEI EPOR ON OTOMOT H 
on OTNpogaipecic MANTMAI-“WYMMO, MMON, Adda epe TENEIWT Xpewcrei 
MIIEREIWT MINAT, ETONQ, NIENKPHMA € NAWWOT, ATW MNE NEKEIWT ANAT= 
HATE MITENEIWT Ane pee, gong, AOIMON NTepe TIEKEIWT MOT, ATW NTE 
non MOT, gon ANMOOC Re THHAMWNE MAR HOMORÀ ENMA MIIEXpPewc, ET 
epon . Aouon KeAeTE nan gc OEIC, ATW ANON QWWH THHACWTM NCWK QWC 
du N. NTATZE-TIAT TAP Mag, Re MHNWC neo exw NOTWAXE EPOOT 
1 
nejmine QHTC MIIETNOS NAFIWMA. ene QENATIOMATINOC!) CAP NE 9a neveiore. 


XI. acwwne ae Qi MeQooy MNIKRAIPOC unecheenonopon ere nanp, ere n 
cenepa?) an, a nenATCH THPOT, ET OM NCWMA MIIPWME, P-OTAMOME, ATW A 
neeje o THPY Mone, ecpwew-cy-hum chor EMATE -aqmoyte EGECIOC un ECI- 

3 
AUWPOC, nexag Nav XE ethe or TeTNO naue Age egovn ) epo pre de THpc, 
eimoon on nei MOF MNATHH Narr Ngo; (38) RR nTeTngine nca ov pe 
ned ein!), net nee ep ne ve MMACWMA.OTNATCH CAP, e ne OM nern em AN, 


den Gütern des Reiches des Himmels! Denn ihr habt mir Barmherzigkeit erwiesen in 
meiner Not und meiner Bedrängnis.“ Es antwortete Gesios und sprach zu ihm: „Gott 
weils, mein Bruder, dals wir dir nicht Liebe erweisen, sondern eine Pflicht ist es; 
und auch du mufst uns dienen in dem Reiche des Himmels vor Christus, unserem 
Herrn und unserem Gott und Heiland.“ Und darauf sprachen Gesios und Isidoros mit 
dem Kranken: „Freund, denke nicht in deinem Herzen, dafs wir dir aus Gnade oder 
principieller Nächstenliebe dienen; nein, sondern unser Vater schuldete deinem Vater 
zur Zeit, wo sie lebten, viel Geld, und dein Vater drängte unseren Vater nicht wegen 
der Schuld, so lange er lebte. Da nun dein Vater gestorben, und der unsrige gestor- 
ben ist, so haben wir gemeint, dals wir dir Sklaven sein wollen anstatt der Schuld, 
welche auf uns lastet. Nun gebiete uns als Herr, und wir wollen dir gehorchen als Die- 
ner.“ Sie hatten ihm nämlich dies gesagt, damit er nichts zu ihnen sage und sich 
nicht schäme vor ihrem groſsen Ansehen. Denn angesehen waren sie von ihren Eltern her. 


XI. Es geschah aber in den Tagen der Zeit des Spätherbstes ($9worwpcv) in Folge 
der rauhen Luft (eig. wegen der nicht temperirten Luft; xepdwvu), da eiterten alle 
Wunden an dem Körper des Mannes, und sein ganzer Körper wurde sehr übelriechend. 
Er rief Gesios und Isidoros und sagte zu ihnen: „Weswegen seid ihr nachlässig gegen 
mich auf all diese Art, da ich mich in diesen groſsen, unheilbaren Wunden befinde? Geht 
und sucht einen Arzt, damit er komme und meinen Körper heile. Denn eine Wunde, die 
nicht an eurem Körper ist, was macht sie euch für Not?“ Und nun liefen sie beide in 


1) Hs. ge + sgiwmuatinoc. 

2) Ps. ex 10 (LAGARDE, Aegyptiaca 207). 
3) Hs. egor + 

4) Hs. nca orpwme nca OV pe nein. 
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ov ne HETMQUWU QAPOC; ATW NTETNOT ATNWT QN OTNOS NWTOPTP MNECHAT, 
de EURE OTATIOKÄHCIC € TA-Nppo rel), ATW ATJE ETCAQ HA PI HOIATPOC, AT- 
eine MMO EQOTH WAPOLL, ATW AqWaxe MN TIETIJWNE, ELIEW MMOC SE OT NET 
T-g1cE NAK OM NERWWNE nc Ae; AGOTWW ner nermone, EZ MMOC KE RT PW 
APXHOITATPOC, eio wee, ewe epe oycHye cwAÄn-ehoA mmameAoc MNEQodyT un 
TETUH. ATW Nexe NAPXHOTIATPOC Nag ze eine enyarn?) I nabere nai, yaip 
TAGOM THPC HMMAR EMMETHANOTY. NEXE NETWWHE NACL RE OTNTAI MMAT MOM- 
JAA CHAT, € HA-TIAEIWT NE. EPWAH TIERHA regol, WAIXAPIZE MMOOT nen. 
AGOTWIh Nei MCAEIN, ESAW MMOC XE OTA NQHTOT Bue MMOI, ATW MRE OTA 
NAP NEKYMUE HWWR e ATW ALOTEI-CAHNE NTETHOT NGI Npwme NW, eTpe 
TECIOC MIT ECIAWPOC EI HCERO=EPATOT mNeqaTo-ehodA, TApeEcwTN Nag NOTA 
NOHTOT .ATW NWAPE-YHM CHAT ETMMAT HOICATTEAOC ATEI, ATAQ-EpaToT 
MIMTO-CHOA MIPWME neden ATW ATNES-KAH (39) POC MIT HETEPHT MIECHAT : 
Il ET epe TIERÄHPOC NaTaogog, NyWune HOMORÀ MIICAEN, ATW MTE MRE OTA 
ASAKONE! energlone. ATW A TIERÄHPOC ei EXN MECIOC, erpeg P-OMORÀ mncaent, 
ATW MEEIPE ne MTECJOYNEPHCIA QM gon NIM. CAEN AE Aqgice, AGHA TOOT 
eo R, arw mne ARAT NCWTHPIA mone NAS ATW ne wape nmnetoTaah eciaw- 
poc sooc MIPUME NGwh Re MACON, MAPIZOOC A, PWME Neaein, nei co An- 
CRON NHOTAMOME, ET OM NEKCUMA + MEWAK KNAMTON NOTHOTT. com , ae 
NGI NETWWNE, NELAS MAC, AE OMOAA TAP NIM EMOCTE MITECJMOEIC " ageme 


grolser Aufregung, wie wenn es ein königliches Decret (droxpuois) wäre(?), und trafen einen 
Oberarzt; sie brachten ihn hin zu ihm, und er sprach mit dem Kranken, indem er sagte: 
„Was ist es, was dir in deiner Lahmheit (eig. lahme Krankheit) Schmerzen bereitet?“ 
Es antwortete der Kranke, indem er sagte: „Herr Oberarzt, mir ist es, wie wenn ein 
Schwert meine Glieder bei Tag und Nacht abschneidet.“ Und es sagte der Oberarzt 
zu ihm: „Wenn du mir meinen Lohn giebst, so biete ich dir zum Besten meine ganze 
Kraft auf.“ Es sprach der Kranke zu ihm: „Ich habe da zwei Sklaven, welche Eigen- 
tum meines Vaters sind. Wenn dein Mitleid mir zu Teil wird, schenke ich sie dir.“ 
Es antwortete der Arzt, indem er sagte: „Einer von ihnen genügt mir, und der andere 
soll deinen Dienst verrichten.“ Und es befahl nun der Kranke, dafs Gesios und Isido- 
ros kämen und sich vor ihm hinstellten, auf dals er sich einen von ihnen auswähle. 
Und jene beiden engelgleichen (trayyeAos) Jünglinge kamen, stellten sich vor den Arzt 
und warfen beide das Loos mit einander: der, welchen das Loos treffen würde, solle 
Sklave des Arztes sein, und der andere den Kranken pflegen. Das Loos, Sklave des Arztes 
zu sein, fiel auf Gesios, und er verrichtete seinen Dienst (urmcecia) in allen Dingen. 
Der Arzt aber mühte sich, liefs ab, und keine Rettung ward ihm. Und der heilige 
Isidoros pflegte zu dem Kranken zu sprechen: „Mein Bruder, laſs uns diesem Arzte 
sagen, dafs er die Geschwüre an deinem Körper herausschneide. Vielleicht wirst du 
dann ein wenig Ruhe haben.“ Es erwiderte der Kranke und sprach zu ihm: „Jeder 
Sklave hafst ja seinen Herrn; er bringt alle Qualen über ihn, indem er ihn töten will. 


1) In dem mit owe euyse eingeleiteten Satze fehlt das Prädicat; vgl. StErn, Kopt. Gramm. 
§ 618. 629. 2) Hs. erya + 
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EAUX, MÅACANOC NIM, eco õοt EMOTOTT MMOGJ , ETŐE NAI CAP eno v, ETPA 
MOT, NEMwme ne Rev Se pOe. ATW EJEU NNAL MAY, NE MELOTUOM GAP) en- 


THpY, AAAA Dein MNEJÅAA enecHT nee nnei gu A, ETCWTM NCA METRI- 
coove . 


XII. arw munca nar AJMOT NGI npwme HSWÈ, ATPIME epog nei cecioc 
MIT ECFAUPOC ATW ATHOOCEY HN NETSIR MMIN EMMOOT MIT METANIOAOMA ATW 
ATROTOT EPOOT MAIN EMMOOT, ETRW MMOC AE EIC nen (40) CON AQMOT, ANON 
2€ QUUN MAPILMOOMe HTNUINE MCA TIECSPAIT, TANTEMUNBA NTIIE ETOMOT 
nn gp HNOTTE .-ATwW Nepe nerhad Worel)-pmeioose ean nevose, eTpime 
MNEQOOT un TETIUH, evovom, ETPE MMOTTE WONoT EPOS, ETÆUW MMOC RE KAN 
OTHOOT nov Ne nene ge QIAM TIRAQ, anp-nokhe N HC:). A TU N eT goon NAT 
THPY, ATCOPY MIT ET WAAT MMNTNA a MILICA MAI ATTWOTN OF OTCON NGI Te- 
CIOC MIT ECIAWPOC, ATMOOUE MIIECHAT Of OTCON MN NETEPHT, dere MCA 
OTMA, ETPET ECFKATE MMOOT MONTY. ATMOOUE AE, ATEÏ-EOPAI ENTOU ne- 
mecca?) ATW NTepe porge (une, ATNHOTR QAPATY HOTCTTÄH nne, epe 07- 
maet noc his CHQ epoc nee nnes PNATE NapYeion. ATW NTEPOTHAT 
ener CLMION NTE MINE, TIEXAT NNETEPHT AE MAPIOTEI-ZWN HOTROTI HTINROTR 
MTEI MAHAL TAP NTA KWH NNATPIAPX HC KW NOTWItE QA Teyamle, AJMROTR À). 


XIII. nar ae eva MMOOT MN NETEPHT, ATHKOTR. AGOTWWÅ nat ecıaw- 


Drum willst du ja auch, dafs ich sterbe, damit du frei werdest. Und während er dies 
zu ihm sagte, pflegte er überhaupt nicht ihm zu widersprechen, sondern schlug seine 
Augen nieder wie diese Sklaven, wenn sie ihren Herren gehorsam sind. 


XII. Und darauf starb der Kranke; es beweinten ihn Gesios und Isidoros und be- 
gruben ihn mit eigener Hand und auf eigene Kosten (dvaAwua) und wandten sich zu sich 
selbst, indeın sie sagten: „Siehe, unser Bruder ist gestorben; wir aber wollen gehen 
und die Einsamkeit aufsuchen, bis dafs wir würdig sind und Gnade finden bei Gott.“ 
Und ihre Augen liefsen Thränen herabströmen über die Wangen, indem sie weinten bei 
Tag und Nacht, da sie wollten, dafs Gott sie bei sich aufnähme, indem sie sprachen: 
„Auch wenn ein einziger Tag unser Leben auf der Erde ist, so sündigten wir an ihm.“ 
Und alles, was ihnen gehörte, verteilten sie an die, welche der Barmherzigkeit bedurf- 
ten. Darauf machten sich Gesios und Isidoros zusammen auf, sie gingen beide zu- 
sammen mit einander, indem sie einen Ort suchten, um sich an ihm auszuruhen. Sie 
gingen aber, kamen hinauf in die Gegenden von Emesa, und als es Abend geworden 
war, legten sie sich nieder unter einer Säule von Stein, auf der ein Bild gemalt war in 
der Art dieser alten Tempel. Und als sie dieses derartige Zeichen (enueiov) gesehen 
hatten, sprachen sie miteinander: „Lals uns ein wenig das Haupt stützen und uns hier 
niederlegen; denn auch der Erzvater Jacob legte einen Stein zu seinen Häupten und legte 
sich schlafen.“ 

XIII. Während sie dies mit einander sprachen, legten sie sich nieder. Es ant- 
wortete Isidoros und sprach zu seinem Bruder: „Überhaupt mein Bruder, dürfen wir 


1) Hs. woro. 2) REviLLorT, Actes et contrats S. 7. 
3) "Eusra Stadt in Syria Apamene. t) Gen. XXVIII II. 
Zeitschr. f. Acgypt. Spr., Jahrg. 1883. 20 
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poc, mexacq Mnejcon!) ze HaNTOC?), Macon, N TILMITUJA AN, CEHROTRÈ) Ane 
MA. MHIIOTE OTMA NPNATE ne, ETWMMBe €1(41) AWAON NOHTY QA OH MINES 9007. 
AqoTWUh NST TECIOC, ee & MMOC NAC RE MACON, EIC QHHTE THAT ON rap 
nneegi ETMAEIN NCTATPOC, ELICHH.ATW Ne OTQWH ELOOOT ne, eywoon gm ner 
MA, NCNASH-MAENT AN ne MITMAEIN MIIECTATPOC MITÆOCIC NOHTA v NTEPOT 
RENAL MI HETEPHT, ATAO MNEWAHA MIIETATTEÄION, ETW MMOC BE TIXOEIC, 
nnovre, NMANTORPATWP, MIPZITH egoTH ENMIPACMOCÉ), eTeid) OTN ETNKOTH, 
ATCWTM ETCMH, ecwUj-ehoA, ec MMOC RE OTH EZECTEI MAR EXT MTECOIME 
unencon s). ATW Dear HNETEPHT Be AÂHOUWC TNOTHT ehoA-ures gwh mas 
MHECHAT, ATW MIE OTON MMON ZI=-CHIME ENTHPY AHR MANTOC OTEZATIIA (sic) - 
Te NT ACWMWNE MMON.APHT Tap ovrcnog ne Nar, NT arnagrg ehod on 
ovæincone, ergwig-ehoA nre ge, Wante NnoTTe P Neqoan MIT M ENT ATQWTH 
MMO. MHNCWC AE ON Y pee MMOOT enpan?) MIWT (sic) MM nyHpe 
MN TIEMNETMA ETOTAAH, ATNKOTH. ATW NTEPOT MROTR, ATCWTM ON ETECMH, 
ecwuj-ehor MOOT O, ECRW MMOC BE OTK EZECTEI MAR Me (sic) EMI NTECOIME MIIER- 
CON.LATW ATCWTM ETECMH HOTMHHIE NCOM ATW ATP NVOPM HOOOT An nueg- 
CHAT MI MMEQUJOMNT, ETCWTMS) ETECMH MMHHNE . 


XIV. (42) avw NtTepoTTWOTM noToove, ATUJARE un HECHHT NKRANPIKOC 
NTNOAIC EMECCA RE CNOTWUF enen EMENEIWT HENICKOTIOC ATW NTHAW epoej 


uns nicht hier niederlegen. Vielleicht ist es eine Tempelstätte, an welcher Gôtzenbil- 
dern gedient wurde vor diesen Tagen.“ Es entgegnete Gesios, indem er zu ihm sprach: 
„Siehe, ich sehe am Anfange der Buchstaben ein Kreuzeszeichen geschrieben. Und 
ware es etwas Béses, was an diesem Orte ist, so wiirdest du nicht eine Spur des 
Zeichens des Kreuzes des Herrn an ihm finden.“ Und als sie dies mit einander ge- 
sprochen hatten, sprachen sie das Gebet des Evangeliums, indem sie sprachen: , Herr, 
Gott, Allmächtiger, führe uns nicht in Versuchung.“ Während sie nun noch dalagen, 
hörten sie eine Stimme rufen, indem sie sprach: „Nicht ist es dir erlaubt, zu nehmen 
das Weib deines Bruders.“ Und sie sprachen zu einander: „Wahrlich wir sind beide 
weit entfernt von solchem Thun, und keiner von uns nahm überhaupt ein Weib. 
Indessen ist uns eine Täuschung (?z&arary) zu Teil geworden. Denn vielleicht ist dies un- 
recht vergossenes Blut, welches so schreit, bis Gott sein Gericht hält über die, welche es 
getötet haben.“ Darauf nun bekreuzten sie sich im Namen des Vaters, des Sohnes 
und des heiligen Geistes und legten sich nieder. Und als sie sich niedergelegt hatten, 
hörten sie wiederum die Stimme noch lauter rufen, indem sie sprach: „Nicht ist es dir 
erlaubt, zu nehmen das Weib deines Bruders.“ Und sie hörten die Stimme oftmals, 
und sie brachten den ersten und den zweiten und den dritten Tag zu, täglich die 
Stimme hörend. 

XIV. (42) Und als sie morgens aufgestanden waren, sprachen sie mit den Kleri- 
kern der Stadt Emesa: „Wir wollen unseren Vater Bischof treffen und ihm diese ge- 


1) Hs. anegco + 2) Vgl. VIII 3. 

3) Aber Mequnwa nnas „er ist nicht würdig. zu sehen“; STERN, Kopt. Gramm. § 456. 
4) Matth. VI 13. Luc. XI 4. 5) Hs. nei. 

6) Marc. VI 18. 7) Hs. enps + 8) Hs. nercwTu. 
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Aen WARE MMTCTHPION, MT agqovung HAI ehoA.ATW HTEPOTMHNETE MMOOT 
uneniekonoc, ATAW EPO] MNTTTIOC NTECMH, NT ATCWTM EPOC « eo mm nos 
HeNICRONOC, HER NAT Re NACHHT, emone OTN OTON NOHT THTTH, NT Atjge 
Qn ov ner mine, Mapeqcagwag ehoA-MMorL . HANTOC EPE NNOTTE oTWY 
ef METANOIA NATH 9A NeTHWOPN nnoße. & Tecioc gun-egorn!) enemenonoe, 
Nexacy MAC Re MAEIWT, MNoTTE ne n ET COOTH HNEOHI un NeTOTONO-eEhoA, 
KE N TNCOOTN AN ENEO MMANNHOTK NCOIME XIN negoov, NT ATZTION, Wa OTH 
enoos MOOT . ethe nas, NaciwT eToTaah, WAHA EXON, MTE næoeic Poeic ET- 
na poem MIIENCWMA Wa NEQOOT MNENMOT . cone AE, nrepe NEMICRONOC 
CWTM end, Mexaq MAT XE NTH OTAIKAIOC, næoeic, ATW EPE nengan COT- 
TWN?). AAHEWC ON OTME EIC QHHTE ACOTWNI-EKOA NGL TeeMea Wu ET WME 
ned nxoeic?) . ATW Nexe Nenickonoc (43) NAT ou TECMH MMENPOPHTHC RE 
Bon NTETHP TETUJH NTHTPIAKH, ETETNNKOTH OM TMA ETMMAT, ATW EPWait 
TEI CMH NTE MINE gone WAPWTH, ASIC ME Waxe, næoeic, NEKOMQAA CWTM. À) 


XV. cecioe ae un ECIAGpPOC, HTEPOTCWTM ENAT EhoA OITA HENICHONOC, 
avhwk, ETPET eipe RATA TIEL[WARE. ATWO nene NYH gorn WpoToe MiTcahbha- 
5 = 

TON, ATHOS NOPOOT mne QM NMA ETMMAT, QUC RE OTHIMOWC TE?) WEE MITE 
Tpicoatioc®),ayvwW munca Tpe Negpoos nre paduwaia ow, ACWONE on NGI 
THOS NCMH Wa (YOMNT NCOM, ECW MMOC Re OTK EZECTEI MAK EZI MOIME MIER- 


heimnilsvolle Geschichte erzählen, welche uns offenbar geworden ist. Und als man sie 
dem Bischof angemeldet hatte (uryu:w), erzählten sic ihm kurz das Wesen der Stimme, 
welche sie gehört hatten. Es antwortete der Bischof und sagte zü ihnen: „Meine Brü- 
der, wenn einer unter euch es ist, der etwas derartiges begangen hat, so möge er sich 
davon entfernen; denn Gott will euch Reue geben für eure früheren Sünden.“ Gresios 
näherte sich dem Bischof und sagte zu ihm: „Mein Vater, so wahr Gott das Verbor- 
gene und Offenbare kennt, nimmer kennen wir Weibeslager von dem Tage an, da wir 
geboren wurden, bis zum heutigen Tage. Darum, mein heiliger Vater, bete für uns, 
dafs der Herr bewahre die Jungfrauschaft unseres Leibes bis zu dein Tage unseres 
Todes!“ Es geschah aber, als der Bischof dies gehört hatte, da sprach er zu ihnen: 
„Herr, du bist gerecht, und dein Wort ist recht. Wahrlich, siehe es offenbarte sich 
das Geschlecht derer, welche den Herrn suchen.“ Und es sprach der Bischof (43) 
zu ihnen mit der Stimme der Propheten: „Gehet und verbringt die Nacht zum Sonn- 
tag, ruhend an jenem Orte, und wenn diese derartige Stimme zu euch wird, so sprecht: 
‘Rede, Herr, denn deine Knechte hören'.“ 


XV. Als aber Gesios und Isidoros dies vom Bischof gehört hatten, gingen sie, 
um zu thun nach seinem Worte. Und bevor die Sonne untergegangen war am Abend 
des Sabbat, ward eine laute Stimme an jenem Orte, wie wenn es ein Gesang wire in 
der Art des Trishagion. Und nachdem die Stimme der Psalmodie aufgehört hatte, 
ward wiederum die laute Stimme dreimal, indem sie sprach: „Nicht ist es dir erlaubt, 


1) Hs. egor + 2) Ps. ein 137. 3) PS. ay 11. 4) Bar. a III 9. 
5) Hs. pwcte xe ovwingwc Te etc. 
6) ró ruoxyov; ein nach seinen Worten: age d Seos, ëmge ioyygos, ayıos eDaveves, KI 
nrov gue benannter Hymnus. 
20" 
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con. agqovwmh ner ECIAWPOC, Dear MIIELKCON TECIOC ARIC XE MIM ne NT 
aqToAma eeipe mner nohe rer mine; me on ormel) cap qunga MNIMOT 
MILMTO-ehOA HNEUCHHT . acoTugh Ae NGI TECMH, ECRW MMOC NAT RE P- 
AHC ne NT AQAP Nal. WPN-THTTH ae ngroove, AI NATH MOTCHETOC unenme 
HTETHIJIRE ned PAC NTECTTÄH NOTROTI M-a-NWAT?) MIUOMNT MMAQE ATW 
rern me MIOMTE NovTapia NTagT9®), ETTOMC, epe nameap un TAUTHN 
nh f) ne un TAZWNHS) on oyes — ere NAI ne TMOXQ nmap, EIMHP 
MMOY—ATW THE OTEI, epe TAATIE NOHTC, (44) ATW TRE over, epe n VAD ci) 
NTAMAPTTPIA nene. ATW NTepe TECMH MEe-Mas, ACAO, ecm e. Tecioc ae 
MIT ECIAWPOC ATT MIETOTOI EMENICKOMOC, ATRW epoej NN ENT ATCUTM EPOOT. 


XVI. ATW nrernor AJTWOTI on OTSENH, ACTA! MuMag noennpechsTepoc 
MIL QENAIAKONOC, ATWIRE OM IRAQ OM nue, NT à NGAPE-WAM Bae NAUMANN. 
ATW HTEPOTWIRE EMECHT N-A-YOMNT MMAQE, ATIE EWOMTE NoTapia NTAgTg, 
EVRH-EOPal ON OTTCANO MN OTETTAZIA, ETTOOKE NOENCHPATIC ETOW. ATOTUI 


zu nehmen das Weib deines Bruders.“ Es antwortete Isidoros und sagte zu seinem 
Bruder Gesios: „Sage, wer ist es, der diese derartige Sünde zu thun gewagt hat; 
denn wahrlich, er ist des Todes wert vor seinen Brüdern.“ Es antwortete aber die 
Stimme, indem sie zu ihnen sprach: „Herodes ist es, der dies gethan hat, Macht euch aber 
auf am Morgen, nehmt euch ein eisernes Werkzeug und grabt südlich von der Säule ein 
wenig ungefähr drei Ellen, und ihr werdet drei Urnen von Blei begraben finden, 
wo mein Fell und mein Kleid von Kameelhaaren und mein Gürtel in einer, — welches 
der lederne Gürtel ist, mit dem ich gegürtet war, — und die andere, in welcher mein 
Haupt, und die andere, in welcher die Schüssel meines Martyriums (sich befindet).“ 
Und als die Stimme dies gesagt hatte, hörte sie auf zu reden. Gesios aber und 
Isidoros eilten zum Bischof und erzählten ihm das, was sie gehört hatten. 


XVI. Und nun machte er sich in Eile auf, nahm mit sich Presbyter und Diaco- 
nen, und sie gruben in der Erde an der Stelle, welche die Jünglinge ihnen gesagt 
hatten. Und als sie ungefähr drei Ellen tief gegraben hatten, fanden sie drei Urnen 
von Blei in Reihe und Ordnung beigesetzt, mit vielen Siegeln versiegelt. Sie öffneten 


1) Hs. on ovuor. 
2) nyar „das Mafs;“ vgl. ZoEGA 426 not. 42; zu a „ungefähr“ vgl. STERN, Kopt. Gramm.§ 519. 
3) Taor9 findet sich hier und im nächsten Capitel, ist also kein Schreibfehler, sondern eine 


Nebenform für S. raer „Blei,“ die sich zu B. tatg verhält, wie S. zagxg ,gediegen“ zu B. gaxo. 


Wie aber gegenüber altägyptischem H aN das zweite 9 von taoto zu erklären ist, weils ich nicht. 


(Ecclesiasticus 22, 15 (Aegyptiaca von P. DE LAGARDE 144) steht für uo2ıßdos tagtz, aber 47, 23 
(ebenda 196) tagt. Der gaidische Text von Exod. 15, 10, Num. 31, 22, Jerem. 6, 29, Ezechiel 
22, 18. 20 ist nicht auf uns gekommen (ZoEGA 196—199): in der borgianischen Hds. des Job 
fehlt 19, 24 die erste Hälfte des Verses, in einer andern borgianischen Hds. des Ezechiel 27, 12 
fehlen die Worte xc: gidrgov, x cer to, xa: uodaDdov: bei Zacharias 5, 7 heiſst Blei Tagte, 
aber ebenda 8 tagt, PAUL DE LAGARDE]. 

4) fw neben qu XVI. 

5) Matth. III 4. Marc. I 6. 

6) miveË Matth. XIV 8. 11. Marc. VI 25. 28. Die kopt. Form des Wortes lautet &ınaz; vgl. 
LAGARDE, Gesamm. Abh. 118. 
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DE NTWOPH, ATE ETEUTHN NYW NSAMOTA MIN TIMORH NW]AAP, ECEMAP MMOT e 
avi TOOTOT AE, EOTWM HTMEICHTE, ATSINE NTANE MNbantictHc, ATW ene un 
npoconon (sic), EUTHTUN enteo, HM MET HOCMOC THB, epe nee mit Tee[mopT 
CRENIAZE uneego ETOTA RÉ, ATW NTepe TECIOC un ECIAWPOC NAT ENMOT neoov, 
eT ROUTE ENBANTICTHC, ATP-IUNHpPE eriegoTo ATW avconc!) unuto-ebord unhan- 
TICTHC MN NENICROMOC, ETT MMOC BE THMAPAKAAE! MMOR, HIETOTARË M p- 
TOPO ATW NAANTICTHC, RI NEQMOT MINOTTE exon, NAYE NNENYT XH?) ehoA- 
HN MENCWMA, NTNKW NCWM unei HOCMOC NTHEL eparg MIIEXPICTOC, HP (45) 
OTNA MMMAN MIIEIOOT NTENANATHH. ETRW AE NMALATNROTH MNECHAT, ATRWHK= 
eo Anerboc NATTEAIRON.ATW negoov, HT ATZWR-EKOA NOHT, ne COTMNT= 
CHOOTC MNAPMOTTE . 


XVII. VO a nent asnar on nevhA p-Axnrpe nan MNEOTOEIL, HT An- 
NANTA MMMAT ON TCTNQOAOC HNEIRAIR, ETRW MMOC XE MENICRONOC MEMECCA 
MN HERÂHPOC THPY evo MMNTPE, Ze ANNAT etane MNBATNTICTHC, NT acqoge 
EM nee TCIACTHPION NWOMNT Heco. ACACHATE n Rpe- MHM ETMMAT, ECRW 
MMOC ZE ONTOC MATIOCTOAOC un NENPOPHTHe MN MMAPTTPOC, a nei WHpPE- 
WHM MI-RÂOM NTeTOE ATW à Maccedoc ei enecHT, ATıLaAAcı gaxwor nnev- 


ÜTXH Wa Qpar erre ncep-Wa un NeToTaah THPOT.ATW a nenienonoe TAAO 
NTANE MNLANTICTHE CAM NESTC§ACTHPON, QUE EqMaACcwoTO-egoTH?) MIMHHWJE 


aber die erste und fanden das Kleid von Kameelhaaren und den ledernen Gürtel, mit 
dem er gegürtet; sie legten aber Hand an, die zweite zu Öffnen, sie fanden das Haupt des 
Täufers, und es war kein Angesicht, welches seinem Antlitz glich, in dieser ganzen 
Welt, als noch sein Haar und sein Bart sein heiliges Antlitz bedeckten. Und als Gesios 
und Isidoros die grofse Glorie gesehen hatten, welche den Täufer umgab, wunderten sie 
sich gar sehr und beteten in Gegenwart des Täufers und des Bischofs, indem sie sprachen: 
„Wir rufen dich an, heiliger Märtyrer und Täufer, finde die Gnade Gottes für uns, 
dafs er unsere Seelen aus unseren Leibern nehme, und wir diese Welt verlassen und 
eingehen zu Christus, und er Mitleid habe mit uns an dem Tage unserer Not. Wäh- 
rend sie dies aber sagten, schliefen sie beide ein und vollendeten ihr engelhaftes Leben. 
Und der Tag, an welchem sie vollendeten, ist der zwölfte des Parmute. 


XVII. Und die, welche (es) mit eigenen Augen gesehen haben, bezcugten (es) 
uns zur Zeit, da wir mit ihnen zusammentrafen auf der Synode von Nicäa, indem sie 
sprachen: „Der Bischof von Emesa und der ganze Klerus sind Zeugen, dals wir das 
Haupt des Täufers gesehen haben, welches dreimal vom Altar herabgesprungen ist; es 
külste jene Jünglinge, indem es sprach: Fürwahr wie die Apostel und Propheten und 
Märtyrer haben diese Jünglinge die Krone empfangen‘. Und die Engel kamen hernie- 
der und sangen vor ihren Seelen her bis hinauf zum Himmel und feierten mit allen 
Heiligen. Und der Bischof legte das Haupt des Täufers auf den Altar, um die ganze 
Menge zu versammeln, damit sie schauten das, was geschehen war.“ Und da ja Ketzer 


1) arconc ist unterägyptisch; die sah. Form würde arcwnc heifsen. 
2) Gewöhnlich S. Yrxoove. 


) gwc (ws), wie S. xe, mit Futur. II in finaler Bedeutung. 
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THpY, stce[eJewpes MN ENT AYWONE. ATO ENIAH QEMQAIPETIKOC ne HPWAME 
nrno Ae ETMMAT, M CEMTIJA AN, EOEWPEL MIE noc MMTCTHPION, ETPEX Gu 
MMMAT, AAA AJANA pe nag mca mhoA MMOOT . EIC IT ENT ANEIME EPOOT, 
AUTAMWTH EPOOT ATW OM THECTNAGIC ETHHT THNATAMUTH ENRWK, EPWAN 
næ oeic P ONAL ITH rep MIEMMOEIC IHCOTC MAL, TIEOOT Macq MIT TIetfeiwT 
NATAGOC MN TIENNETMA ETOTAAL Wa eneg neneg. JAMHI « 


XVIII. (46) nas ne ngom un newnnpe, NT ATUJWHE eo -en MHECC MINGA- 
TIO inne HÈANTICTHC ATW TIENPOAPOMOC MIE PICTOC ON OTEIPHNA NTE 
HOTTE . OAMAM « 

Actywrie ae, nTe[pec]p ona MnnoTTe, eomwng-ehoA nnnreec MITQATIOC 
JWORMNHC NhanticTHe MTEI ge, KATA GE NT ATCWTM NGI N ENT ATNAT en 

9 ee 

nerhar entar?), MT AVEM MEYREEC EHHME, ETM QOÏNE NOHTOT ONO Wa TENOT, 
ATW ANOM QUUIT ANWWME NATH HINEPHTHC MITTARE, ETPEN AU NATH ngen- 
ROTI ehorA-on gag ere n pe HTEAIOC ATW Nenpoapomoc Ane PICTOC, nga- 
CHOC IWQANNAC rn AE MIPRA TOOT THITH EehoA nod oe im NIM, € TETHUINE 
un ETHHT WapwTn ehor-om ner Ma ere Npwme erco twoannHe NÅANTIC= 
THC, ACKAC ETETHAT-IHT enegodo nee mag nebiw neahe Nas, ere Waca 
ehoA-on 9A9 MOPHPE ETTIONEY NOTWT.ATW MH WSOM TAP HART MAac 
ncapg Nas, € WaqTako, noem-xo HNAPETH MIIPWME eToTAah ETUMMAT?), 
OTAE AMOR QW ANT OTOIKANOC TAP AM ........ 


sind die Leute jener Stadt, sind sie unwürdig, dieses grolse Geheimnils zu schauen, 
dafs es bei ihnen bleibt, sondern es hat sich zurückgezogen von ihnen 1). Siehe, das, 
was wir erfahren haben, haben wir euch wissen lassen, und bei der nächsten Abend- 
mahlsfeier wollen wir euch den Schluls erzählen, wenn Gott will durch die Gnade 
unseres Herrn Jesu, Ehre ihm und seinem guten Vater und dem heiligen Geist bis in 
alle Ewigkeit! Amen. 


XVIII. Dies sind die Zeichen und Wunder, welche geschehen sind durch die Gebeine 
des heiligen Johannes des Täufers und des Vorläufers Christi im Frieden Gottes. Amen. 

Es geschah aber, als es Gott gefallen hatte, zu offenbaren die Gebeine des heili- 
gen Johannes des Täufers in dieser Weise, wie es hörten die, welche mit eigenen Augen 
sahen die, welche seine Gebeine nach Aegypten brachten, von denen noch einige leben, 
da wurden wir euch Diener (urmpérm) des Wortes, um euch zu sagen weniges von 
vielem über den vollkommenen Menschen und den Vorläufer Christi, den heiligen Jo- 
hannes. Ihr aber lasset zu keiner Zeit ab, die, welche zu euch kommen von diesem Orte, 
zu fragen über den auserwählten Menschen, Johannes den Täufer, damit ihr gar sehr nützet 
wie die kluge Honigbiene, welche zu nehmen pflegt aus vielen Blumen in einen einzigen 
Korb. Und es wird ja keine Zunge von Fleisch, welche zu Grunde geht, sagen können die 
Tugenden jenes heiligen Mannes, und ich selbst bin ja nicht im Stande 


1) Mit diesem Satze will der Erzähler den Diebstahl der Reliquien und ibre Überführung 
nach Aegypten bemänteln. 2) Hs. mas. 
3) mn mou ndaar MAac....... maeus-2xW barbarische Construction! 
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Aegyptische Eigennamen in griechischen Texten. 


Von 


Ulrich Wilcken. 


Die griechischen Transcriptionen ägyptischer Eigennamen haben als ein nicht un- 
bedeutendes Hilfsmittel zur Vocalisirung und überhaupt zur lebendigen Aussprache des 
Aegyptischen von je her das Interesse der Aegyptologen in Anspruch genommen. 
Gerade in neuerer Zeit haben mehrere Aufsätze dieser Zeitschrift den Gegenstand be- 
rührt. So hoffe ich, wird die folgende Zusammenstellung einiger bis jetzt unbekannter 
ägyptischer Eigennamen aus den griechischen Fayyüm-Papyri des Berliner Museums 
eine den Gelehrten erfreuliche Bereicherung des Materials für derartige Studien sein. 
Die Papyri, aus denen ich die Namen genommen habe, stammen meist aus dem zwei- 
ten und dem Anfang des dritten nachchristlichen Jahrhunderts. Da die Sammlung 
noch nicht publicirt ist, wird es mir unmöglich sein, die Belegstellen für meine Le- 
sungen zu citiren, und ich mufs schon darum bitten, einstweilen auch ohne Controlle 
meinen Lesungen zu vertrauen. Die Namen gehören sämmtlich Bewohnern des Nomos 
von Arsinoë [im Fayytım], des alten Krokodilopolis an und bieten uns so recht un- 
mittelbar die griechische Wiedergabe des zu jener Zeit im Fayyüm gesprochenen Dia- 
lects. Aus den Papyri wie aus den Ostraka, d. h. authentischen Urkunden des prac- 
tischen Lebens hervorgeholte Namen haben für sprachliche Untersuchungen immer durch 
die Unmittelbarkeit der graphischen Wiedergabe der lebendigen Sprache einen grolsen 
Vorzug vor den in den Klassikern überlieferten Namen, deren Lesungen uns nur aus 
Handschriften späterer Jahrhunderte bekannt sind. Leider sind bis jetzt die uns so 
unmittelbar überlieferten Eigennamen nicht immer mit der peinlichen Accuratesse ge- 
lesen worden, welche die palaeographischen Schwierigkeiten der Texte durchaus nötig 
machen. Beispiele hierfür werden sich im Folgenden genug finden, denn ich werde 
zugleich eine, wie ich glaube, nicht ganz überflüssige Revision der Lesungen einer 
Gruppe von Namen vornehmen, die ganz besonderen palacographischen Schwierigkei- 
ten unterliegen, nämlich der Eigennamen auf den griechischen Ostraka von Elephantine 
und Syene [publicirt im Corpus inscriptionum graecarum III]. Und ich glaube dies 
um so mehr thun zu müssen, als durch G. Parthey [„Aegyptische Personennamen bei 
den Klassikern, in Papyrusrollen, auf Inschriften“ 1864] gerade zur Benutzung für die 
Aegyptologen die Lesungen des Corpus ohne den Versuch einer Kritik, unverändert 
wiedergegeben und zusammengestellt sind. Mehrere der dort evidenten Versehen hat 
schon Fröhner in der Revue archéologique XI u. XII [,Ostraka inédits du musée 
impérial du Louvre 1865“] verbessert, und seine Resultate sind von Goodwin in dieser 
Zeitschrift 1868 bekannt gemacht. Aber auch unter Fröhner’s Lesungen sind noch 
manche, die der Correctur bedürfen. Die Lesungen seiner speciell „inedit“ überschrie- 
benen Ostraka habe ich leider, da mir Copien nicht zur Verfügung standen, nicht 
controlliren können. Zur Kritik der Lesungen der anderen Ostraka habe ich nur die 
mangelhaften Copien des Corpus benutzen können. Endlich werde ich noch einige 
Eigennamen von den bis jetzt nicht publicirten griechischen Ostraka des Berliner Mu- 


seums hinzufügen. 
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Es folgt das alphabetisch geordnete Verzeichnifs der Namen, die ich je nach dem 
Ort ihres Vorkommens unterschieden habe als Ars. [Arsinoïtische] und Eleph. [Ele- 
phantinische oder Syene’sche]'). 

Ars. " Ayxopíudbis, ews. m. 

Ars. "Axéucpots, ews. m. Vgl. "Opo. 

Eleph. A oder PEA Berl. Ost. 7898. 

Ars. ‘Arias. in. Häufig. 

Ars. "Arrvyxıs, eus. m. Häufig. Schow [Charta papyracea Musei Borgiani. Rom 1788] 
las den Namen "Azvaxis [vgl. die Copie zu X, 3] welche Lesung sich bei Par. p. 15 findet. 

Ars. Anunig, ews. m. Zu vergleichen sind bei Parthey die nur in Klassikern vor- 
kommenden Namen “Arom, "Arweıs, “Abwdus. | 

Ars. “ApByxis. m. In diesem, wie in den folgenden Namen, welche offenbar mit 
Har, dem stat. constr. von Hor componirt sind, möchte ich lieber ‘Ap statt "Ap schrei- 
ben, wie es Parthey thut. 

Dieser Name ist schon Par. p. 16 belegt. Vgl. ferner Apps in den Notices et 
Extraits [des manuscrits de la bibliothèque impériale, Paris 1865] tome XVIII, 2, 
p. 291 und 347. Der Name ist wohl identisch mit dem Namen bei Lieblein, Dictionnaire 
de noms hiérogl. no. 1218 NS =. 

Ars. ‘Apevdwryg, ov. m. Vgl. Ilereapevdwrns Par. p. 79. 

Ars. "Appucıs, ews. m. 

Ars. ‘Appivous, eus. m. Vgl. Par. p. 19 “Apuivors und die Composition p. 113. Taap- 
ubs [aus Schow]. Der Name ist wohl, worauf Herr Dr. Stern mich freundlichst 
hinwies, zu erklären als D= 8. Denn Teig für das in dieser Zeit sonst übliche 


Hows, als Name der Göttin, erscheint auch weiter unten in den Namen Haboig und Pe- 
vapwévucts. Doch ist hierzu zu bemerken, dafs auch in rein griechischen Wörtern in 
dieser Zeit v und 7 wechseln, z. B. Bojgós für Bongos etc. 

Eleph. “Apounpwws. m. C. I. 4870, 4871. Im Corpus ist der Name überhaupt nicht 
gelesen worden. Fr. u. Good. haben irrig Iocmpex. In no. 4871 hat Fröhner den Na- 
men, ohne eine Lücke anzudeuten, ausgelassen. Vgl. die bekannten Götternamen ‘Apoumpis 
und "Aponpis bei Par. p. 20. 

Ars. "Apov9uis, ews. m. 

Eleph. "Aprdncis. m. C. I. 4864, 4865, 4866, 4880. Par. p. 19 hat nach dem Corp. 
"Apváncis. Fr. hat die Lesung schon richtig gestellt. Dieselbe Etymologie, nur eine 
andere dialectische Aussprache hat der folgende Name: 

Ars. ‘Apdansıs. m. Vermuthlich wird der Name 'Achandıs bei Schow XII, 10 (Par. 
p. 19] auch ‘Appanais zu lesen sein. Palaeographisch wäre das Versehen leicht erklär- 
bar. Doch fehlt mir zur sicheren Aussage der Einblick in das Original oder eine Copie. 

Ars. Aidag oder Asidas. m. Der Name ist bei Par. p. 34 belegt aus Pausanias 5. 
21. 15, wo auch gerade ein Bewohner aus Arsinoë diesen Namen führt. 

Auxdrrwp bei Par. p. 34 [aus Schow] ist zu streichen. Es steht an der dort ci- 
tirten Stelle vielmehr: did Kdoropos. 


1) Ich werde mich aufserdem folgender Abkürzungen bedienen: C. I. = Corpus inscript. 


graec. III edid. Franz; Par. = Parthey, Aegypt. Personennamen etc.; Fr. = Fröhner, Revue 
archéologique XI u. XII; Good. — Zeitschr. für Aeg. Spr. u. Altert. 1868. 
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Ars. JEppov9, der Name einer Strafse von Arsinoë. Vgl. hierzu die sehr häufigen 
Eigennamen: Oépuoudis IlerépuouSis u. 8. w. 

Ars. “Ecovpis, ews. m. 

Eleph. Zuevrrws, wros. m. C. I. 4880. Par. p. 127 hat die irrige Lesung des Corp.: 
Zuevßrwros. Fr. und Good. haben die richtige Lesung. Der Name erinnert an das gleich- 
falls aus Elephantine überlieferte femininale Compositum: @wbueurus, ungenau auch Oit- 
peurws, ja sogar Owcevrus u. Oweeurws in ein und derselben Urkunde geschrieben. Not. 
et Extr. XVIII, 2 p. 231. (Par. p. 119]. 

Ars. Odrois, ews. fem. Der femininale koptische Possessivartikel ta wird in unsern 
griechischen Eigennamen bald mit 9 bald mit r geschrieben. — Der Name schon bei 
Part. p. 117. Neu aber ist der, mit der Deminutivendung apıov hiervon gebildete Name: 

Ars. Oaicapıov. fem. Das n ist wegen der Enttonung zu ı geschwächt. Über der- 
artige Deminutivbildungen habe ich schon gesprochen in den Sitzungsberichten der 
Berliner Akademie, Juli 1883, [„Arsinoitische Steuerprofessionen aus dem Jahre 189 
n. Chr. und verwandte Urkunden“ p. 8 (904)]. 

Ars. OécuouSw, ews. fem. Hiervon ist auf dieselbe Weise gebildet: 

Ars. Otppov3dpiov. fem. Sehr häufig. 


Eleph. Owecézri. fem. C. I. 4890. Par. p. 119 [wie im Corp.]: @uvecévms. Fröhner 
aber hat den Namen mit dem folgenden, milsverstandenen Tísarıç zusammengezogen zu 
dem barbarischen Namen, Ouwecernonrams. 


Ich bemerke hierbei, dafs der bei Fr. darauf folgende Name ’IXun($ov;) sicher zu 
streichen ist. Ich glaube die Gruppe vztp lesen zu müssen. Für die palaeographische 
Rechtfertigung ist hier nicht der Ort. 

Eleph. Give, fem. Richtig bei Fröh. in no. 40 seiner Sammlung. 

Eleph. Guwreñëa C. I. 4879. 4883 [richtig bei Par. u. Fr.] oder OwzxrAera C. I. 4884 
[bei Par. nach dem Corp. Obel. Sehr interessant ist, dafs diese Schreibungen ab- 
wechseln mit dem weiter unten zu nennenden ZevreAXia u. s. w. Mit mehreren dieser 
Varianten ist sogar ein und dieselbe Person gemeint. Wir sehen also, dals das sehr 
häufige feminiale Bildungselement on [= st-n Tochter des] in der Aussprache auf Ele- 
phantine in jener Zeit dem gelispelten Ow sehr ähnlich gewesen sein muls. — Wie das 
Folgende zeigt, sind derartige Zusammensetzungen auf Elephantine und Syene sehr 
häufig, und zwar durchschnittlich mit der Schreibung Ow. 

Eleph. @urérnois C. I. 4868. Par. p. 119 sowohl als Fr. lesen Owrornes, was auf 
den ersten Blick von der Copie scheinbar bestätigt wird. Doch lehrt die genauere 
Betrachtung des r, dessen Horizontalstrich links ungewöhnlich hoch anfängt, dals vor- 
her ein e zu lesen ist. Auch läfst sich der Name nur in meiner Lesung etymologisiren: 

OD NAAA A 
S G eh 

Eleph. Owzrerópépn[915] fem. Berl. Ostr. 7883. 8128. Vgl. unten IIerepgundig. 

Eleph. Owramws C. I. 4977. Par. p. 119 liest [wie in Corp.]: Guzauueger (!), was 
durch Hinzuziehung des auf den Namen folgenden Aa" [= Aaoypadias] entstanden ist. 
Fr. hat: Oırramııc. 

Eleph. Owyevovws, Gro, fem. [wohl ungenau für Owmypevovws, vgl. jenes OC ueurws Not. 
et Extr. I. c. für @wfpeuzws]. Par. p. 13 liest wie im Corp.: "Avr9upayícrios, welch un- 
geheuerlicher Name durch Hinzuziehung des vorangehenden, mifsverstandenen un" [= un- 


To] entstanden ist. Fr. liest: das [anstatt uur] TSupeverwres. 
Zeitschr. f. Aegy pt. Spr., Jahrg. 1883. 91 
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Ars. Owrdocv. fem. Wieder eine Deminutivbildung. 

Ars. "lou m. Daneben kommt die Schreibung Eiriw vor. So glaube ich jetzt 
den Namen lesen zu müssen, den ich Sitzungsber. B. A. I. c. Fig. 10 Zmotwvos [mit 
Fragezeichen] las. 

Ars. Kepxeoovxwv opos. Dies ist der Name einer in den Fayyümer Papyri mehrfach 
erwähnten Kome, die zu dem Verwaltungsbezirk von Arsinoë gehörte. Ich stelle als 
analoge Bildung sogleich daneben den Namen eines andern Dorfes: Kepxevoipis. Beide 
sind für die Aegyptologen, glaube ich, nicht ohne Interesse. Jedem wird sofort das 
allbekannte Kepxdowpos des Herodot [II 15. 17. 97] einfallen, xar nv axıkera d NetAcs Ze 
re Ao ˖,t péwy xai és Kavwßer. Dieser geographischen Lage hat der Ort es lediglich 
zu verdanken, dals man ihn bisher, unter Anknüpfung an den bekannten Osirismythos, 
als „Zerschneidung des Osiris d. i. des Nil“ interpretirte. Man vermuthete hier überdies 
K:pxdoipis anstatt des handschriftlichen Kepxdowpos. Diese Übersetzung wird man wegen 
der beiden neuen Namen nun wohl aufgeben müssen, denn analog von einer Zerschnei- 
dung des Zcüxcs, d. i. des krokodilkôpfigen Subk zu sprechen, hätte dock keinen Sinn. 
Herr Dr. Erman machte mich freundlichst aufmerksam auf die Gruppe 284 in 
Brugsch’s Dictionnair de la géographie. Sie ist dort als Variante angeführt für das 
einfache und von Brugsch mit dem Koptischen Spe verglichen, unter dessen ver- 
schiedenen Bedeutungen ich für unsern Zweck die von „habitari“ betonen möchte. Das 

konnte nun, wie Brugsch durch ein Beispiel zeigt, in Verbindung mit einem Eigen- 
namen verwandt werden, um Örter zu bezeichnen. Wahrscheinlich hat es also dann die 


Bedeutung von „Wohnung des.“ Analog dem — bei Brugsch [Wohnun 
8 8 — 5 8 


des Ramses Miamun] übersetze ich Kepxecoüxos und Kepxeveipis [offenbar contrahirt aus 
Kegxe-ovorpis, vgl.. koptisch ternos aus Te-osnor etc.] mit: „Wohnung des Subk“ und 
„Wohnung des Osiris.“ 

Was nun das Herodotische Kepxaowecs betrifft, so glaube auch ich hier einen Feh- 
ler der Handschriften annehmen zu müssen, zumal es für den zweiten Teil dieser Le- 
sung keine befriedigende Etymologie geben wird. Auch schwankt die Überlieferung in 
dem Namen dieser Stadt: Strabo XVII p. 806 nennt sie Kepxéooupa Wenn ich nun 
vorschlage, bei Herodot wie bei Strabo Kepxevsipis zu schreiben, so habe ich dafür noch 
einen besonderen Grund: Das Studium der Fayyümer Papyri hat mir das Factum er- 
geben, dals die Dörfer der Nomen sehr oft nach berühmten Städten genannt wurden. 
So giebt es im Arsinoitischen Gau im zweiten Jahrh. n. Chr. eine K ’O&upuyxwv, 
IInAovaicv, BevBdorov, IIrokruaidos [wohl nach dem Pt. in der Thebais benannt]. So mag 
auch unser Dorf Kepxeuoipis von jener allbekannten, bei der Spaltung des Nil gelegenen 
Stadt seinen Namen haben. Diesem Kepxesouxwy öpcs begegnen wir auch noch in ara- 
bischer Zeit, im 8. Jahrh.: Dr. Wessely hat kürzlich in seinen „Prolegomena ad pa- 
pyrorum graecorum novam collectionem edendam Wien 1883“ ein kleines Fayyümer 
Fragment aus dieser Zeit publicirt, dessen Anfang er folgendermalsen liest und er- 
gänzt (p. 17): 

Ev O(c)’ Maër ara Miscicu Acyoyprdos dur... mux(vs) xepxeccodx(os) wp(atos). 

Wessely erklärt xepxescoöxos mit Hilfe des Hrn. Prof. Karabacek als „interpretatio 
vocabuli arabici“ etc. p. p. und übersetzt es im Anhang mit „ulcerosus“! Ich glaube 
nach Obigem keiner Begründung zu bedürfen, wenn ich vielmehr lese: 


www.egyptologyarchive.com 


1883.] von U. Wilcken. 163 


Zu O(ed) eto IIa (wy x ent) Kepxecoodx(wv) wp(ous). I ax ist unbedingt nötig 
schon wegen des im Text nachher folgenden pos cipnuévov Maxwv]. Das Fragment zeigt 
in dem oo von Kepxeccovxwy sowie in dem w von wpous statt cpoug einen vulgären Dialect. 

Ars. Neßdixew, für Neßdixews gen. fem. Der Nominativ würde also NéGéous lauten. 

Ars. Neucugiayn. f. 

Ars. Nedepws, Grog. m. Häufig. Vgl. Nebeprús bei Par. p. 63. 

Ars. "Owwpis. Dies ist im zweiten Jahrhundert die im Fayyùm durchaus übliche 
gracisirte Form des bekannten Beinamens des Osiris, Un-nfr. Die Aussprache dieses 
Namens in den späteren Jahrhunderten tritt uns in der Form Ovevadpios entgegen, welche 
in den oben citirten Prolegomenen von Wessely, p. 53 mehrfach bezeugt wird. Krall 
zuerst hat in der Recension jener Arbeit mit Recht darauf hingewiesen, daſs wir hier die 
speciell fayyümische Aussprache des Namens (a für sahid. o) vor uns haben. Aber auch 
schon für das zweite Jahrh., in welchem ja nach Ludwig Stern (kopt. Gramm. p. 12] 
die koptischen Dialecte erst anfingen, sich zu bilden und zu entwickeln, glaube ich die 
Lesung mit a, wenn auch ganz vereinzelt erst, nachweisen zu können. Schow, Charta 
pap. V, 2 liest: va" Taowwbpeus [so Par. p.115]. Es ist vielmehr, wie die Copie lehrt, 
zu lesen: un" Taovadpe(ws]. Und diese Urkunde datire ich aus dem Frühling des 
Jahres 191 n. Chr. 1). 

Ars. ‘OpoévouQus, eus. Häufig. Die Form ‘Opsdvovgic, die Parthey aus Schow hat, 
ist zu streichen; auch bei Schow ist immer Opvévovbis zu lesen [ebenso Taopaévouqus], 
wie die Copien zu VI, 24, VIII, 6 zeigen. 

Ars. Opoig. m. Sehr häufig. Vgl. die feminine Bildung. Tacpou. 

Ars. IIavnois, ew. Vgl. Par. p. 73. 

Ars. Havouısvs, vrog. m. 

Ars. Ildvoupis, ews. m. 

Eleph. Folgendes sind die mannigfachen Varianten ein und desselben Namens: 

Marròc. C. I. 4873. Par. u. Fr. ebenso. 

Havußdıc. C. I. 4874. Par. u. Fr. ebenso. 

IIdryigris. C. I. 4875. Par. p. 76 WdrowBres. Fr.: Hawßrı;. 

HarvBôis. C. I. 4876. Par. ebenso. Fr.: Dëufäte, 

IHaywrris. C. I. 4878. 4882. Par. p. 74: IlávwBris. Fr.: IIdrunrig. 

Havre. C. I. 4879. Par. p. 73: IduRris. Fr. liest richtig. 

Mnfrs. C. I. 4883. Par. u. Fr. ebenso. 

Ars. Harovrws, Grog. m. Häufig. Vgl. unten Tamovrus. 

Eleph. IIanpsuig nz. C. I. 4879. 4883. Par. p. 74 liest: IIanptuigrig. Fröhner hat 
die richtige Lesung. Der Name erscheint auch auf einigen Berliner Ostraka: 7878 u. 
7898; die Form Mazpeueri auf no. 7882. 

Ars. Ildors, ires. m. [Vgl. Dao]. Der Name auch bei Par. p. 75. 

Ars. IIac iy, wvoc. m. 


1) Schow, dem die Datirung der Urkunde entgangen ist, las I, 3: ane Meyeip V two Ia. 
Es ist vielmehr zu lesen: AA Mig etc.... Das 31te Jahr pafst hier aber blofs auf Kaiser 
Commodus, der die Regierungsjahre seines Vaters in seinen Datirungen mitzählt. Das 31 te 
Jahr währte vom 29. Aug. 190 bis zum 28. Aug. 191. Also wurde die Urkunde im Frühling 
191 geschrieben. 
21" 


www.egyptologyarchive.com 


164 Aegyptische Eigennamen in griechischen Texten, [IV. Heft 


Eleph. Harpacvobois. C. I. 48630. Par. liest nach dem Corp.: zarpos Rode, Fr.: 
Ilarpay Zvovdis. Es ist aber offenbar als ein Name zu betrachten. Denn in C. I. 4877 
tritt hinter denselben Namen, in genauerer Schreibung IIarpa ovcupıs, noch der Name 
des Vaters. Par. p. 76 liest dort zwar nach dem Corp. Marpaxoveugis und Fröh.: Ha- 
Tpaxevoudis. 

Eleph. Han acne m. C. I. 4877. Par. p. 59 Narxriaurig. Fr.: IIarxriavrig. 

Ars. Ilavoipis, ews. m. [contrahirt aus IIa-ovaipic, vgl. kopt.: arpwae aus a-orpwue]. 
Vgl. Par. p. 76 [aus Herodot]. Das Pendant zu diesem Namen ist: 

Eleph. Mater Berl. Ostr. 7881. Zwischen a und v steht ein durchstrichenes 1; der 
Schreiber wollte also wohl zuerst Taicis schreiben. Der Name kommt auch vor Not. 
et Extr. XVIII, 2. 348. 

Eleph. IIaxauyaxıs C. I. 4876 od. axis C. I. 4873 [wohl fehlerhaft] oder Ha- 
xomwaxis ibid. 4874. 4877. Sollte hierin vielleicht jenes xáuwa enthalten sein, von dem 
Herodot II, 69 sagt, die Elephantiner hätten so die Krokodile genannt? Dafs bei ihm 
der Schlufshauch ausgefallen wire, würde sich leicht dadurch erklären, dafs in seiner 
Form kein Vokal mehr folgt, der ihn stützen könnte. 

Eleph. Haxvcvßs. C. I. 4868; Berl. Ostr. 7422. 7879. 

Eleph. Idxouxis u. Iaxouxn. Berl. Ostr. 7894. 

Eleph. IHaxwuıs. Berl. Ostr. 7892. Vgl. das koptische magua. 

Ars. IIe Nis, ews. m. 

Ars. [écoupis, ews. m. 

Ars. IIeregcnoudig u. IIerepuou dns, auch einfach abgekürzt IIe rep. Vgl. bei Par. p. 81. 

Ars. IIe rec Sehr häufiger Name. Daneben die Schreibung: Iererwovxıos. Dals 
dieser Name 0 IN gerade im krokodilopolitanischen Nomos ein sehr gebräuch- 
hcher ist, ist leicht erklärlich. Es finden sich unten noch mehrere Zusammensetzungen 
mit dem Namen dieses Schutzgottes des Nomos. Nach Plinius h. n. 36. 84 erbaute 
ein Petesuchis das Labyrinth, das unweit Krokodilopolis lag. In den Not. et Extr. 
XVIII, 2 p. 206 wird ein Ilerecodxos genannt, der gleichfalls "Apawolrns ist. 

Eleph. Herophujdis oder IeropGun9ns C. I. 4868. 4871 u. öfter. Par. p. 83 u. 127 
hat daraus, nach dem Corp., zwei Namen gemacht: Ilérop und Zun9ns. Der erstere 
Name mülste selbstständig aber Merwe heilsen, das o ist nur zu verstehen, wenn die 
Silbe unbetont ist. Fröh. las schon richtig einen Namen. Im C. I. 4864, wo Fr. za- 
tees ZunSecs liest, ist vielmehr He E ee zu lesen und daselbst ein Schreibfehler 
anzunchmen. Es würde gegen allen Usus sein, der in diesen nach demselben Schema 
verfafsten Steuerquittungen befolgt ist, wenn der Name des Vaters mit zarpog eingelei- 
tet wäre. — Zusammensetzungen mit Zur$ od. Zunr sind in dieser Gegend sehr häufig, 
vgl. auf Philac: Zuse, Zurrxru u. s. w. bei Par. p. 109. 

Ars. Mredepw;, arog. m. Vgl. oben Nepepu's. 

Ars. 2afcugis, ews. m. 

Ars. Zduf£us. m. 

Ars. ÆEuvoveus. m. Der bei Par. p. 101 [aus Schow.] mehrfach belegte Name Za- 
veveus, wird gewils auch Yavoreus zu lesen sein, zumal e und e leicht zu verwechseln sind. 

Ars. ZéyaSw, tos. fem. Nach der hier deutlichen Schreibung ist auch wohl Sitzungsber. 
d. Berl. Akad. I. c. p. 18 [914] Zeya@Sıos zu lesen. [Damals gab ich Di mit Frage- 
zeichen]. 
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Ars. Zexvex”, ein Stralsenname aus Arsinoë. 

Eleph. Zevraravcuxis. fem. Berl. Ostr. 7886. Wie wir in den Eigennamen aus Ar- 
sinoë und dem Arsinoïtischen Nomos der speciellen Lokalgottheit, dem Subk, haufig 
begegnen, so finden wir auch in den Namen der Bewohner der Kataractengegend die 
Götter der Elephantinischen Trias, Chnum, Satis und Anukis wieder. Letzterer ist 
offenbar in Zevraravouxı; enthalten, sowie Zarı; in Ticaris, vgl. weiter unten. 

Eleph. Zevreddia C. I. 4881. Par. p. 119 nach dem Corp.: OwrreAfa. Fr. Ilewevvag; 
ferner derselbe Name Ternex nia C. I. 4882. Par. p. 113: Zuyrepia. 

Trune Aa [offenbar ein Schreibfehler] C. I. 4878. Par. p. 113: Zvyrepia. 

Uber die Identität dieses Namens mit OwreA£a vgl. oben. 

Ars. Zoxunvis, ews. m. Sollte in diesem wie in den nächsten Namen eine verkürzte 
Form des Subk enthalten sein? Es würde sich dann hier die ursprüngliche Tenuis 
statt der Aspirata erhalten habe. Vgl. oben: Ilereswouxıcs. 

Ars. Zcxcvis, ews. m. 

Ars. Zoxovw7is, ews. m. 

Ars. Zouxas, a. m. Schon bei Par. p. 112 aus Schow [also auch aus dem arsinoi- 
tischen Nomos]. 

Ars. Tov io, wycs. m. 

Ars. Zoxwrng, ov. m. 

Ars. Zudis, ews. m. 

Ars. TapvocSa. fem. Vgl. das Masculinum Muo äus, 

Ars. Tacheles, ews. fem. 

Ars. Taopais, ews. fem. [Dafür auch kurz: Topo]. Schon bei Par. p. 115. 

Ars. Tareresouxos. fem. 

Ars. Tazovruis, Grog. fem. Vgl. Mazovtws. 

Ars. TdpyovSis, ews. fem. 

Ars. Taciarmıc, tos. fem. 

Ars. Toco” für Tasoxovıs. fem. 

Ars. Tasovxapıov. fem., die Deminutivbildung von dem Femininum zu Zevxas. In 
den Sitzungsber. der Berl. Akad. I. c. p. 13. 14 [909—10] glaubte ich daneben eine 
Form Tasoxapıov lesen zu dürfen, deren o [statt ov] ich durch die Enttonung erklärte, 
vgl. Qxicüpioy von Oarcıs. Doch ist auch an jener Stelle, fr. IV, 17, wie wiederholtes 
Prüfen des ganz verdorbenen und verblalsten Passus mir gezeigt hat, Tascvxapıov zu lesen. 

Ars. Taswxxıs, tos. fem. Vgl. Meregcwcúxios. 

Eleph. Taxnsıs. fem. C. I. 4865. Die hier einmal richtige Lesung des Corpus hat 
Parthey ausgelassen. 

Eleph. Taxe) fem. Berl. Ostr. 7422. Bei Par. p. 113 findet sich der Name 
Taxvevuus. 

Eleph. Taxourenzıs. fem. Berl. Ostr. 7423. Vgl. zu den ersten Teil den weiblichen 
Namen Taxoura, Not. et Extr. XVIII, 2. p. 230, auch aus Elephantine. 

Ars. Textacis, ews. fem. 

Eleph. Tirarıs. fem. Dieser auf Elephantine und Syene schr häufige Name hat 
Fröhner zu mehreren Milsverständnissen Anlals gegeben; im Corp. ist die Gruppe nir- 


gends gelesen: 
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C. I. 4869. Fr.: TiBriouoyos. [vgl. Good.]. Dieser Name ist entstanden durch Hin- 
zuziehung der nächsten folgenden Zeichen. Es ist vielmehr zu trennen und zu lesen: 
Tioarıs Aaoy IBL, d. h. Ticaris, Aaoypablas dwdexdrou roue, 

C. I. 4870 hat Fr. richtig Ticaris. 

C. I. 4871. Fr.: un" Tousch), anstatt zu trennen: um" Tira’l'‘) d) [= ump] Aao- 
[ypabias] (oder mep[icuod]?). 

C. I. 4884. Fr.: Myzicaris, anstatt: un" [= unrpos] Ticats. Endlich steht der Name 
noch auf dem Berl. Ostr. 7879. 

Ars. Danois. m. 

Ars. Baynoicv, ein Strafsenname von Arsinoë. Vgl. oben IIdvnois. 

Eleph. Darwpis. C. I. 4887. 4889. Berl. Ostr. 7423. 

Ars. Basis, e, m. Vgl. oben Dees, 

Ars. Beuvonpis, ews. m. 

Ars. Boyevrovxos. m. 

Ars. ®péue, Stralsenname. 

Eleph. Xuvounpewvs. fem. C. I. 4869. Die Lesung des Corp.: Xwvov Hp. . .. ist von 
Par. mit Recht nicht aufgenommen. Fr.: Xwvounprráncis. Vgl. zu Xwvovnpewws den oben 
aufgeführten Namen ‘Apourpuwvs. 

Ars. Fevamoüvis. m. Der Name schon bei Par. p. 94. 

Eleph. Yevrérns Berl. Ostr. 7879. 

Ars. Yevapyévuois, ews. m, eine ganz durchsichtige Composition, wenn man uo gleich 
rois setzt vgl. oben zu ‘Apuivou. 

Ars. Wivaxis, ews, der Name eines zum arsinoitischen Gau gehörigen Dorfes. Es 
scheint seinen Namen von einem alten König erhalten zu habeu. — Taxis ist bei 
Syncellus cin Pharao der XXI. Dynastie. 

Ars. ‘Fons, ews. m. 

Ich habe mich im Vorhergehenden im Wesentlichen darauf beschränkt, die Le- 
sungen der Eigennamen festzustellen und überlasse es nun berufenen Forschern, die- 
selben sprachlich zu verwerten. — Zum Schluls möchte ich noch den Herren Dr. L. Stern 
und Dr. A. Erman meinen besten Dank aussprechen, die mich zu dieser Arbeit ange- 
regt und während derselben mit ihrem Rate freundlichst unterstützt haben. 
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